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L'Inutile
Polémique

Pour iMs fols, news voilà d'accord

avec ig « Bureau de la Presse ».

Cet article était intitulé : « L'Inutile

polémique ».

La Censure pense comme nous, au

point qu'elle interrompt tout net la dis¬
cussion.

Pour notre compte, nous ne lui ferons
qu'un reproche: c'est de n'avoir pas pris
cette décision plus tôt.
Cela aurait épargné à quelques con¬

frères l'occasion d'écrire et de commet¬

tre de fâcheuses sottises.

Jean C0LD3KY.

Les Catholiques italiens
• ET LA GUERRE

M. Meda, ministre des finances de l'Ita¬
lie, qui représente le parti catholique dans
le ministère Boselli, a récemment prononcé
à Milan tin discours patriotique qui a sou¬
levé de nombreux commentaires dans la
.presse italeinoe.

« Il est hors de doute, dit le Carrière délia
Sera (31 août), que le ministre a interprété
d'une manière autorisée la pensée die la
grande majorité des catholiques italiens.
Pendant quie le Vatican, pouvoir cosmopoli¬
te religieux, est obligé de conserver ia neu¬
tralité envers tous lès belligérants, les ca¬
tholiques italiens s'affirment toujours da-

fa vontage comme parti national, et séparent
/ ainsi leur cause de celle du Saint-Siège. Le

Vatican ne peut rien trouver à redire à cet¬
te attitude, qui est conforme à celle qu'ont
adoptée les catholiques dans tous les autres
pays en guerre »

« On prévoit, dit la Stampa, une scission
dans le parti catholique. Ge parti est de
proportions à avoir, comme tous les partis,
une droite, un centre et une gauche. Nous
pouvons tout de suite remarquer que dans
l'assistance qui a applaudi M. Meda, l'ex¬
trême-droite, la gaujche et Textrême-gauche
c'étaient pas représentées. Le, droite et Le
contre étaient au complet, avec le comte So»
dcrjni, MM. Micbeli et 'Longinotti, et les
chefs des organisations qui dirigent les
journaux du trust -catholique. Au contraire,
on signale l'absence des organisations di¬
rigées par les syndicalistes chrétien^ MM.
Tcviriï, Sehia.von et Mîgli-oli. Si les bruits
qui courent sont exacts, le discours de M.
Medh déterminerait à brève échéance la
scission oui est d'ailleurs logique et fetalte,
les syndicalistes chrétiens révisant leur
adhésion aux idées exprimées par M. Meda

et repoussant toute responsabilité en ce qui
concerne la guerre. C'est la principale rai»-
son du conflit, mais il én existe d'autres que
les adversaires sont d'accord pour ne pas
relever en ce moment La scission serait
précédée de la publication d'un journal
syndicaliste chrétien qui devrait exposer le
programme et les idées de la tendance qu'il
serait chargé de représenter, »
La Tribuna fait "aussi allusion à ces

brmits de scission et conclut en ces termes :
i' Pour ces raisons, û serait exagéré de dire
que le discours de M. Meda est le program¬
me du parti catholique italiqn. Mats il est
absurde de dire que le ministre des finan¬
ces a seulement exprimé des idées person¬
nelles. II est étrange que des gens qui sont
eux-mêmes des isolés dans leur parti es¬
saient de faire passer pour un isolé un hom¬
me qui a été fait ministre justement parce
qu'il représente la plus large tendance du
! arti catholique »

Rait Etats-Unis

Commet»ee de Guerre

Exportations (en dollars)
Année fiscale 1914-1915. — Europe,

1.971.4-34.687 ; Amérique du Nordv 477 mil¬
lions 75.721 ; Amérique du Sud, 99 mil¬
lions 323.957 ; A.sie, 114,470.493; Océ-anle,
77.764.725 ; Afrique, 28.519.751.
Totaux : 2.768.539.340.
Année fiscale 1015-1916. — Europe,

2.999.183.429 ; Amérique du Nord, 732 mil-
Lions 890.028 ; Amérique du Sud, 180 mil¬
lions 356.555 ; Asie, 278.470.228 ; Océanie,
99.241.555 ; Afrique, 43.517.070.
Totaux : 4333.658.865.

A BATON!
ROMPUS

Je suis quelque peu casanier. Je pré¬
fère aux foules excursionnistes du di¬
manche le calme d'une station prolon¬
gée à ma fenêtre. Je délaisse la grise¬
rie d'une randonnée en automobile pour
demeurer plus longtemps enfoui sous
les draps. Et le hall somptueux et ma¬
gnifique du plus luxueux palace-hôtel
ne comporte pas, à mes yeux, autant
de charme captivant que ma modeste
tour d'ivoire.
Aussi, chaque année, vois-je arriver

avec terreur l'époque des vacances.
Une coutume archaïque, impérative
comme un préjugé, veut qu'en ces mois
de canicule le citadin s'expatrie vers
quelque petit village du littoral, à
moins qu'il ne se transporte dans un
petit coin provincial ou dans quelque
vallée alpine ou pyrénéenne.
J'ai sacrifié souvent à cette obliga¬

tion de villégiature annuelle. Chaque
fois, je souffrais d'abandonner mes
vieilles habitudes, d'oublier mes dou¬
ces manies et tout le confort familier
dont j'étais entouré à Paris. Mais j'ac¬
ceptais tous ces petits ennuis en vertu
de cette vérité que la campagne ncst
point la ville et qu'il faut se conte ruer
de ses installations rudimentaires et de
l'hygiène... ignorée.
Eh bien, j'étais un sot. M. Maurice

Barrés, qui s'y connaît, me l'a démon¬
tré. A la suite de sa visite sur le front
britannique, il écrivit un article d'ob¬
servation scrupuleuse. Outre qu'il cons¬
tatait que toute l'organisation anglaise
est bien... anglaise, il prouvait que les
Pornmies ont su conserver dans leur
existence de camping toutes les dou¬
ceurs du home. Colonisateurs excel¬
lents, ils ont établi des tranchées avec
tout le confort moderne ; l'horaire du
thé, du breakfast, du tub est scrupu¬
leusement observé. Ils ont transplanté
dans leur camp tous les petits riens
qui font la vie de famille agréable, tou¬
te la tranquillité qui permet d'attendre,
sans les brusquer, les événements.
Toutefois, le souvenir des exigences

d'une ardente jeunesse me porta à les
plaindre de l'absence de certaines joies
intimes qui, pour être corporelles, n'en
sont pas moins indispensables. Je m'i¬
maginais qu'ils n'avaient pas paré à
cet inconvénient.
Ignorant que je suis ! Ils ont fait

plus : ils se sont mariés, sur place. Des
mariages nombreux ont été célébrés
entre des soldats anglais et de jeunes
Françaises. La rapidité de ces unions
n'a pas toujours permis de s'assurer
que les nouveaux mariés étaient libres
de tous liens matrimoniaux dans leur
pays. Des... accidents se sont produits,
accidents qui ont contraint le Garde
des Sceaux à appeler l'attention des
magistrats « sur l'intérêt qu'il y aurait
à entourer de certaines garanties la
célébration des mariages contractés
entrp des Françaises et des sujets bri-.
tanniques, afin de prévenir les contes¬
tations qui pourraient s'élever sur la
régularité de ces unions, ou même de
faire obstacle à des tentatives de bi¬
gamie ».
L'an prochain, quand, au mois d'août,

je villégiaturerai dans les Alpes, je
m'inspirerai de la méthode pratique de
nos alliés. J'épouserai temporairement
une naturelle du pays qui charmera les
nuits de mon exil.
Et je paraphraserai Pierre Loti, en

écrivant un roman, dont je retiens dès
aujourd'hui le Jitre :
«Madame Chrysanthème savoyarde».

Monsieur CAD IN.
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LA GUERRE

Que projette Hindenburg ?
On continue à s'efforcer de démêler quel¬

les raisons ont décidé le Kaiser à remplacer
le général de Falkenhayn par le maréchal
Hindenburg, lequel, on le sait, n'était pas
des mieux en cour au début de la guerre.
Le Journal de Genève publie une hypo¬

thèse qui mérite qu'on s'y arrête.
La grande idée de Falkenhayn était, com¬

me on le sait, de porter un grand coup sur
le front occidental. D'où l'attaque sur Ver¬
dun, faite avec une dépense extraordinaire
de troupes et de matérieL
Au contraire, Hindenburg semble avoir

toujours été hypnotisé par le front oriental.
Il rêvait, après ses victoires, de continuer
sa marche en avant à travers la Russie et
cl aller jusqu'à Pélrograd dicter la volonté
de son maître.
Mais pour un tel plan, il fallait des hom¬

mes. On ne pouvait mener parallèlement
les deux actions. Pendant qu'on préparait
I attaque sur Verdun, cm ne pouvait renfor¬
cer les armées qui opéraient sous la direc¬
tion du maréchal.
Or, voilà que la situation militaire a obli¬

gé le général de Falkenhayn lui-même à re¬
noncer à l'attaque sur Verdun. Il, faut de
toute urgence parer au péril que constitue
l'avance de Broussîlof et l'intervention rou¬
maine.
Sur le front oriental, un seul pouvait com¬

mander : Hindenburg. Cest donc entre ses
mains que le Kaiser a cru devoir remettre
la défense des deux empires alliés.
Mais Hindenburg s'est méfié. Il n'aurait

pas voulu, assure-t-on, engager la partie
sens avoir entre les mains tous les élé¬
ments qui lui semblaient indispensables
pour la gagner. Il a demandé des hommes ;
Falkenhayn les a refusés.
Le maréchal aurait alors cru devoir faire

part au kaiser de sa volonté de n'assumer
le commandement et la responsabilité dont
on l'honorait qu'à une condition : le front
occidental serait réduit de telle façon qu'on
en puisse faire partir un certain nombre de
divisions pour les lancer contre les Russes.
Dr là, des journaux ont préparé l'opinion.

La Gazette de l'Allemagne dû Nord parlait
d un « recul nécessaire; sans inconvénients,

qui n'ébranlerait en rien la confiance du
peuple allemand ».
Etait-ce une feinte ? S'agissait-il de pro¬

céder à un sondage de l'opinion ? Il est
bien difficile de le dire avec certitude.
Fous disions hier qu'il ne nous semblait

pas impossible que le maréchal, qui, aime
les plans audacieux, ait décidé, en effet, un
recul stratégique sur le front occidental.
Encore convient-il de n'en pas exagérer

l'importance. On peut rectifier le front al¬
lemand sans aller jusqu'à la Meuse, et sans
dégager la totalité des principales cités du
nord de la France et de la Belgique.
Quoi qu'il en soit, une chose convient

d'être retenue :

Chez les neutres, en Allemagne comme
dons les puissances de l'Entente, tout le
monde sait qu'il importe peu que les Alle¬
mands occupent ou n'occupent pas le ter¬
rain conquis par eux en 1914. Cela ne chan¬
gera pas d'un iota les conditions de paix,
quand on pariera de paix.
La partie ne se joue pas sur le front oc¬

cidental Il importe peu de reconquérir par
le canon des cités que le canon détruirait•.
L impérialisme allemand sera mort le jour
ou le bloc qu'il vivifiait sera détruit.
Sarrail guette les Bulgares et Broussîlof

refoule les Autrichiens. La situation, plus
favorable chaque jour, permettra bientôt
eux diplomates de l'Entente de préciser uti¬
lement les revendications des peuples dont
le* armées se sont groupées non pour op¬
primer, mais pour affranchir.

GENERAL N...

P.-S. — Notons encore la version émise par
le correspondant A Berlin de l'Agence Radio.
D'après lui, c'est le général von Falkenhayn

qui aurait conseillé un recul général sur loul le
front, et Hindenburg qui aurait déclaré que
c'était « de l'enfantillage, et une lâcheté indigne
de l'Allemagne ».
Les détails que donne le corresvondant de

l'agence ne paraissent pas très vraisemblables.
Toutefois, l'opposition totale des. deux versions
courantes de la nomination d'IIihdenburg mon¬
tre assez combien il faut être prudent dans les
déductions qu'on peut tirer de cet important évé¬
nement. — Général N...

SUR TOUS LES FRONTS

Offensive heureuse sur Si. dense
Sanglants combats au sud de la Somme

Communiqués Officiels
767" jour dr la guerre

COMMUNIQUE FRANÇAIS
7 septembre, 15 heures.

■ Au Ford de la Somme, les Allemands ont
tenté un puissant effort pour nous déloger
de la ferme de l'Hôpital. Leurs attaques ont
été fauchées par nos mitrailleuses et se son.
dispersées, ayant subi de fortes pertes.
I. ennemi n'a pas renouvelé ses tentative t
an cours de la nuit. Dans les autres se
teurs rien à signaler.
Au sud de la Somme, les Allemands dé¬

bouchant en force du village d'Horgny, ont
fait plusieurs tentatives contre nos nouvel¬
les positions, au sud-ouest de Belloy-en-San-
terre, et au sud de Barleux. Toutes ces
attaques ont été arrêtées net par nos tirs
de barrage avant d'avoir pu aborder nos
lignes. Le chiffre des pertes subies par l'en¬
nemi au cours de ces attaques infructueuses
semble très élevé. 400 prisonniers faits au
sud de la Somme dans la journée d'hier,
ont été jusqu'à présent dénombrés.
D'après de nouveaux renseignements, les

troupes allemandes refoulées hier par noire
infanterie dans la région à l'est de Chilly,
appartiennent à une division saxonne trans¬
portée en hâte du front de FAisne.
Sut la rive droite de la Meuse, après une

vive préparation d'artillerie, nos troupes
ont attaqué, hier, en fin de journée, les or¬
ganisations allemandes sur le front Bois-de-
Vaux-Chapitre-Le Chenois. Toute la premiè¬
re ligne de tranchées ennemies est tombée
en notre pouvoir, sur une étendue de 1.500
mètres environ. Nous avons fait 250 prison¬
niers et pris une dizaine de mitrailleuses.
Aucun événement important à signaler

sur le reste du front.

Notre aviation a participé activement aux
opérations des jours précédents sur le front
de la Somme, surveillant les mouvements
de l'infanterie ennemie, effectuant des bom¬
bardements en arrière des lignes alleman¬
des et attaquant à la mitrailleuse les trou¬
pes en marche. Nos avions-canons ont bom¬
bardé à plusieurs reprises les tranchées en¬
nemies.
Au cours des combats aériens livrés dans

la fournée d'hier, deux appareils ennemis
ont été abattus par nos pilotes. L'un est
tombé vers Gueudecourt, l'autre aux abords
de Brie-eu-Santere. Cinq autres avions alle¬
mands ont été contrains d'atterrir avec des
avaries.

COMMUNIQUE D'ORIENT
Sur l'ensemble du front, canonnade in¬

termittente, sauf dans le secteur de Pcrroj et
d" Doldjeni (ouest du lac Doiran), où l'enne¬
mi a violemment bombardé.
Un croiseur anglais a contrebattu effica¬

cement les batteries bulgares, vers la basse
Sirouma

COMMUNIQUES ANGLAIS D'ORIENT
Londres, 6 septembre. — Du comman¬

dant en chef des troupes anglaises à Salo-
nique. — Une rencontre de patrouilles a eu
lieu sur le front de la Strouma entre Orljak
et le pont de Komarjan.
L'artillerie ennemie a bombardé durant

trois heures nos positions sur le front de
Doiran.

Londres, 6 septembre. — Du comman¬
dant en chef des troupes anglaises en
Egypte. — Le corps d'aviation a effectué
un raid dans la matinée du 4 septembre
sur le campement ennemi de Mazar.
L'artillerie antiaérienne ennemie ayant

été mise hors d'action, un certain nombre
de bombes ont été lancées avec efficacité
sur le camp et sur les entrepôts ennemis.

des forces austro-allemandes, bulgares et
turques dans les Balkans, serait actuelle¬
ment sur le front danubien.
L'attaque par la Dobroudja serait un pre¬

mier résultat de son arrivée et de sa prise
de commandement effectif.
L'opinion générale dans les milieux po¬

litiques autrichiens et bulgares est que le
maréchal voudra tenter de rééditer contre
la Roumanie son attaque foudroyante de
l'an dernier contre les Russes et qu'il at¬
tend pour se lancer que toute son artille¬
rie lourde soit arrivée.

HEIIËES HOMES
ne Francs ei fis l'Elnger

UF4E îîtJTO PASSE...
ON RELEVE UN CADAVRE D'ENFANT

Tours, 7 septembre. — Une automobile du
service de i'aviation ayant fait une embar¬
dée à la suite d'une collision avec une autre
voiture, a écrasé un enfant de trois ans
qui est mort sur le coup.
Plusieurs personnes ont été grièvement

blessées, notamment la mère du garçonnet.
Les états civils des victimes ne sont pas

encore établis.

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
L'ennemi a profilé do l'obscurité pour

lancer une contre-attaque sur nos positions
du bois de I^euze. A la suite d'un corps à
corps, il a été rejeté en nous laissant dix-
neuf prisonniers, dont deux officiers. Le
combat continue à Ginchy.
L'artillerie a été très active de pari et

d'ajutre au cours de la nuit et de fa mati¬
née. Les Allemands ont fait usage d'obus à
gaz et d'obus lacrymogènes. A l'Est de
A euviUe-Saint-Vaasl, l'ennemi a fait ex¬
ploser un fourneau do mine. Hier soir nous
avons bombardé avec succès les tranchées
à l'ouest de Lens.

Dans les Balkans
Violent combat en Dobroudja
Londres, 7 septembre. — On télégraphie

de Bucarest au Times : « Un combat d une
violence extrême est engagé sur le front de
lia Dobroudja ».

Bombardement de Bucarest
Londres, 7 septembre. — On mande de

Bucarest au Times, à la date du 4 septem¬
bre : « Bucarest a été attaqué hier pour la
seconde fois par des aéroplanes qui ont
lancé des bombes sur la ville pendant trois
heures ».

Les canons antiaériens ont riposté vigou¬
reusement. — (Havas.)

La politique grecque
et M. Venizelos

Athènes, 6 septembre. — La situation po¬
litique n'est stationnaire qu'en apparence
en Grèce. En effet, d'après plusieurs in¬
dices, il semble que le parti libéral colla¬
bore de plus en plus étroitement avec' le
gouvernement Zaïmis. Le fait que M. Veni¬
zelos eut une longue entrevue avrip le di¬
recteur du ministère dés affaires étrangè¬
res, au cours de laquelle il fut mis au cou¬
rant des'négociations de l'Entente avec la
Grèce, est vivement commenté dans les mi¬
lieux parlementaires.
Les organes libéraux déclarent que M.

Venizelos n'aimerait pas arriver au pou¬
voir autrement que par la voie des élec¬
tions. Pourtant le Ichef du parti libéral est

d'avis que plus que jamais il est d'ppe né¬
cessité urgente pour la Grèce de sortir de
la situation équivoque et pénible où elle se
trouve actuellement. — (information.)
Les grecs de Berlin

sans nouvelles d'Athènes
Zurich, 7 septembre. — La Vossiscfve

Zeitung rapporte que la légation g relique
à Berlin est depuis plusieurs joUK^ans
nouvelles d'Athènes.
On n'y considère pourtant pas la situa¬

tion coimme désespérée et on croit encore
que le roi pourra, avec l'aide de M. Zaïmis,
maintenir et foire réussir la politique gou¬
vernementale. — (Agence Radio.)

Déplacement de troupes grecques

Athènes, 6 septembre. — Un ordre du gou¬
vernement grec transfère à Ekaterina la 10' di¬
vision d'infanterie et le régiment d'evzones sta¬
tionnés à Verria, le régiment d'infanterie de
Yannitsa et la garnison de Vodena.

Volontaires athéniens à Salonique
Athènes, 7 septembre. — De nombreux vo¬

lontaires appartenant à l'armée dite de « Sa¬
lut public », constituée sur. l'initiative des Co¬
mités de Défense nationale, se sont embarqués
hier à destination de Salonique, où ils vont se
mettre à la disposition des autorités.

Mackensen en Bulgarie
Genève, 7 septembre — On mande de

Vienne que selon des informations d'excel¬
lente source privée, le maréchal von Mac¬
kensen, commandant en chef, on le sait,

La prise d Orsova
La Tribuna publie le télégramme sui¬

vant, daté de Bucarest :
« On reçoit les premiers détails sur les

combats qui ont eu lieu dans le secteur
d'Orsova et à la suite desquels les Autri¬
chiens ont dû évacuer la ville.

» Pendant que l'aile droite de l'arméè/du
général Averesen avait réussi avc\c une
certaine facilité à marcher sur Petroseny
et à s'emparer de cette importante région
minière, l'aile gauche a rencontré une forte
résistance de l'ennemi.

» Les combats (continuèrent acharnés
pendant quatre jours. Certaines positions,
prises par des assauts à la baïonnette, pas¬
sèrent plusieurs fois de main en main. Fi¬
nalement, les Roumains, ayant reçu des
renforts importants, lancèrent une vigou¬
reuse attaque qui obligea les troupes aus¬
tro-hongroises à battre en retraite.

» Sur l'évacuation d'Orsova arrivent aux
journaux autrichiens des détails dramati¬
ques. La population apprit la déclaration
de la guerre par les cloches des églises,
qui, à quatre heures du matin, sonnèrent
le tocsin, pendant que des gendarmes et des
agents de police parcouraient les rues en
courant pour donner l'alarme.

» Dans la nuit encore fioire, on put voir
alors une colonne de fuyards, qui, sans
lanternes ou flambeaux, dans l'obscurité la
plus complète, se dirigeaient en toute hâte
vers le Danube, où on avait préparé des
remorqueurs qui transportèrent les fuyards
à Semlin. "

» A sept heures du matin, l'aTtillerie rou¬
maine, placée sur une montagne, commen¬
ça le bombardement d'Orsova. On vit sortir
des abords d'Orsova des paysans en masse,
poussés par les soldats, ainsi que de nom¬
breux troupeaux. »

L'offensive de la Somme

Genève, 7 septembre. — Du major Mo-
raht, dans le Beriiner Tageblatt :

« Dans chacune de leurs offensives nou¬
velles nos adversaires de l'Occident mon¬
trent. de plus en plus clairement que le but
qu'ils poursuivent dans la bataille de la
Somme n'est pas, comme ils te prétendent,
d'user nos forces petit à petit. Leur inten¬
tion réelle est de nous écraser par un coup
rapide. Les terribles pertes qu'ils subis¬
sent prouvent qu'ils sont prêts à faire tous
les sacrifiées pour atteindre ce but. La der-
tnière tentative à laquelle ils se sont Livrés,
'du 3 au 4 septembre, pour rompre notre
front et qui a, en grande partie, échoué,
raffermira en Allemagne la {confiance des
gens clairvoyants. Car, ne l'oublions ja¬
mais, le plan de nos adversaires n'avait
pas pour objet la prise de quelques villa¬
ges ou tranchées ; ce qu'ils voulaient c'est
enfoncer tout ou partie de nos lignes de dé¬
fense.

» Pendant la bataille de la Somme, du 3
au 4 septembre, le feu d'artillerie de nos
ennemis a dépassé en violence tout ce qu'on
avait vu jusqu'à présent. Il y a là une in¬
dication qu'il faut retenir, car la quantité
de (munitions dépensées par nos adver¬
saires était déjà telle jusqu'ici qu'on ne
considérait pas qu'il fût possible de l'aug¬
menter davantage » — (Information.)

L'avance russe

Londres, 7 septembre. — De Petrograd aiu
Daily Chronicle :

« Le général Broussilof continue à d-éclan-
cher de nombreuses attaques sur divers
points de la ligne entière de son front, dans
des conditions telles que l'ennemi ne sait
jamais quel est l'objectif visé. Le secteur
dans lequel Broussilof a te plus de succès
est celui de Brzeszan. Les développements
du mouvement des troupes russes menacent
maintenant te groupe de Zolochof, défen¬
dant les approches de Lemberg.

« Ces opérations prendront, une double
importunée lorsqu'elles s'effectueront con¬
jointement avec la remise d'aérations plus
actives dans le district de Halicz.

« En vue de renforcer ses u enses pour
couvrir Kovël, Vladimir-Volimski et Lem¬
berg, l'ennomi s'est vu obligé d'affaiblir sen¬
siblement et îanger-eusement tes forces dont
il disposait pour couvrir la Transylvanie et
les Carpâtiies; boisées. » — (Information.)

Le Travail Parleiantaire
à Sa Omission di Sudjfst

La politique financière
et les douzièmes

Bien que la Chambre ait suspendu diepuis
quarante jours ses séances publiques, te
travail parlementaire n'a nullement été in-'
terrompu.
La commission de l'armée, la commission

du budget ont tenu de fréquentes réunions,
dans lesquelles des projets urgents ont été
étudiés et mis au péint et dans lesquellesles situations militaire- et financière ont
été examinées en détail.
C'est d'ailleurs à ta suite de l'examen de

la situation financière que la commission
du budget saisie officieusement du 'projetd'ouverture de crédits pour faire face aux
dépenses du quatrième trimestre, a décidé
d'entendre vendredi prochain M. Ribo-t, mi¬
nistre des finances, qui réclame pour le3
trois derniers mois de l'année 1916 une som¬
me de .8 milliards 347 millions, au lieu da
7 milliards 895 millions pour le troisième
trimestre ; ce qui porte les dépenses de
guerre à 61 milliards environ.
Divers membres de la cornmissiop sont

décidés à demander au ministre des finan¬
ça1 d'indiquer très nettement lu politique
financière que le gouvernement, entend sui¬
vre afin de faire paver à ceux qui possè*
dent les charges résultant de te" situattaS"
présente. Ils feront remarquer qu'il est in¬
dispensable de voter rapidement des projets
qui assurent sans contestation possible l'-ap- -
plication de l'impôt sur te revenu par cédil¬
les et même, s'il y a lieu, d'un impôt1 sur
le capital.
Ils ne discuteront nullement la nécessité

dun emprunt, afin de faire face aiux be¬
soins de la Trésorerie. Mais ils y mettront
comme condition l'engagement par le gou¬
vernement de soutenir efficacement, même
devant le Sénat,, les propositions qui attei¬
gnent la fortune'acquise.

Censuré
In commission du budget continuera en¬

suite l'examen des chapitres des différents
ministères, mais M. Raoul Péret me pourra
élaborer son rapport définitif qu'après le dé¬
pôt du projet en séance publiante afin 'de
laisser à' l'initiative parlementaire, — qui
n~ manquera pas de s'exercer, — le soin
de proposer par voie d'amendement soit
des augmentations, soit des réductions de
crédit. Pour cette raison, la Chambre ne
pourrait discuter les douzièmes qu'à la
séance dû, mardi 19.

LES AUXILIAIRES 7 '

Différents journaux ont annoncé que no¬
tre collaborateur et ami M. Dalbiez, allait
intervenir immédiatement) à la Chambre sur,
la situation faîte aux auxiliaires depuis
quelques semaines.
Ainsi présentée, la nouvelle n'est pas tout

à fait exacte.
Quand la Chambre discutera l'interpella¬

tion de M. Rognon, il est. probable que M*Dalbiez demandera des explications préci¬
ses sur ia façon dont fut appliquée la loi
du 15 août 1915. Mais il convient de noter-
que la date de la discussion de l'interpel¬
lation de M. Rognon n'est pas encore fixée.,

i .1

Miment dans les teplssariais
Par arrêté de M. le Préfet de Police, M..

Guérard, commissaire de police du quartier»
de l'Arsenal est chargé du remplacement
de M. Dupuis, admis sur sa demande à fai¬
re valoir ses droits à la -retraite.
M. Forgeron, commissaire de police, of¬

ficier de paix du 3a arrondissement est
chargé, du commissariat de police du quar¬
tier de l'Arsenal.
M. Mazé, commissaire de police, officier

de paix du 11e arrondissement est chargé du
3°.
M. Janette, secrétaire de la direction de

la police judiciaire est nommé commissaire
de police, officier de paix du 11e.
M. Faralfcq, commissaire de police cki

quartier St-Avove, est nommé commissaire
ae police aux délégations judiciaires, eni
remplacement d-e M. Beniszeh, qui permuta
avec M. F.resnay, commissaire de police du)
quartier d-e la Monnaie, chargé du commis¬
sariat de Plaisance en remplacement de M.,
Réyn-aud.
M. Fràneçon, commissaire de la circons¬

cription de Boulogne -est nommé commis-
saine du quartier de ia Monnaie.
M. Laurens, commissaire de police da

la circonscription de Saint-Denis sud est
chargé de la circonscription de Boulogne.
M Dupuis, secrétaire aux dénégation^

spéciales et judiciaires est nommé commis¬
saire de police de la circonscription de; ,
Saint-Denis sud. ' '

Majors et Soldat
Trois ans de prison

pour desobeissancb

Orléans, 7 septembre. — Aujourd'hui est
venue, devant le conseil de guerre d'Or-
fléa-ns, l'affaire du soldat Beausoleil qui,
blessé deux fois à la main et au1 bras fut,
à son dépôt, au cours d'une marche, vic¬
time d'une chute et se fit au genou et à la
jambe gauche des blessures dont le mal
s'envenima
A l'hôpital, on s'aperçut que Beausoleil

était atteint d'une maladie spéciale.
Le 12 juin 1916, on l'envoya à l'hôpital

à Mel-un. Le docteur Hau-seir le déjclara
atteint d'une maladie vénérienne et ordon¬
na une injection mercuri-elle extramusca¬
laire.
Le médecin-chef Dupré ordonna le mêmq

traitement. -Mais Beausoleil refusa : « Je na

veux pas me laisser piquer, déîl-ara-t-il,
je suis guéri et veux rentrer an dépôt ».
A l'interrogatoire, l'accusé affirme que

l'injection mercqrielle le fait souffrir, lui
occasionne des accidents et le rend malade.
On dut lui supprimer 1e traitement.
Les docteurs Dupré et Hauser, cités

comme témoins, ne comparaissent pas ;
l'un est malade, l'autre est an fcpnt.
Les docteurs Rsynaud, Etienne fi allé,

Lévy-Frankel, médecii.s-majors,* affirment
tous les trois que le trait-eme'nt éf-ait régu-
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lier, que le traitement est d'ailleurs offi¬
ciel, et que Jc'est au médecin, et non au
malade, à savoir quel remède doit être
appliqué.
C'est le lieutenant Hugueny qui pronon¬

ce le réquisitoire. Il dit que Beau soleil n a-
vait pas à refuser un traitement connu de¬
puis trois cents ans ; qu'il a certainement
obéi .au mobile de ne pas vouloir retourner
au front ; qu'en ne se soignant pas, il de¬
venait un danger pour tous.
Après, plaidoirie de M0 Cottin, le soldat

Beausoleil est condamné à trois mois de
torison.

AUX HALLES

Les arrivages comportaient ce matin 37.000
kilos de volaille et. 35.000 kilos de marée.
Il a été effectué 72 ventes au détail et resserré

800 kilos de volaille et 1.530 kilos de poisson.

Bourse de Paris
CU 7 SEPTEMBRE 1916

Le marché est assez animé. Notre rente, 3 o/o
gagne encore 0.05 à 6t. Le 5 o/o ne varie pas1 90. Les valeurs Russes en coulisse restent in¬
décises. On remarque la grande fermeté des
caoutchoucs. En coulisse, le marché est très ac¬
tif. La Golumibia beaucoup demandée. La ten¬
dance du marché est pour la hausse .

Fonds d'Etat Français : Le 3 o/o, 64. — 5 o/o,
80.
Actions diverses : Banque de Paris, 1.165. —

Nord de l'Espagne, 422. — Saragosse, 421. —
Métro, 465. — Monaco, 3.205. — Caoutchoucs,
108. — M-alaoca, 10.S50. — Briansk orcL, 447. —
Toula., 1.435. — MaWzoff, 780. — Hartmann, 523.
i— Blanzy, 817. — Dnieprovienne, 2.999.
Valeurs minières : Lianosoff, 391. — Spies,

ai. — Rio, 17.50. — Columbia, 12.75. — Cape,
•IIS. — Tharsls, 1-48. — Chino, 319.50. — Utah,
-.502. — Randmines, 98.50. — De Beers, 359. —

• •

33®.E3l© Pari®

— Vers 10 heures, rue des Batignolles, M. le
docteur Vissent!, âgé de-60 ans, demeurant 96,

; avenue de Clichy, est tombé sans connaissance
teur la voie publique.
Il a été transporté à l'hôpital Beauijon.i

3P©ti-toîS ]?»î'©-o.^sr©îS.©®

— Le voilier Général-Sonis a ramené en Ar¬
gentine le capitaine et vingt-quatre hommes
d'équipage du voilier français La Banche, qui
prit feu dans l'Atlantique, au large de Santa-
Catalina.

I — Un avion allemand a survolé Moniibéldard.
[H a été oanonné et s'est enfui sans avoir causé
de dégâts.
— Le cours du mark a encore baissé aujour¬

d'hui d'un demi-point à la Bourse de New-York,
les 4 mark (5 îr.) ont fini, en effet, à 69 cents
4/4 (3 fr. 46 contre 69 cents 3/4 hier.
■ — ' i

En Allemagne
lté nouvel empirant cïe gaeupe
Londres, 7 septembre. — Le Moming Posl

considère que l'ensemble des conditions actuel¬
les est on ne peut plus défavorable quant au
succès de l'emprunt de guerre allemand. Aussi
est-Il partioulteremeiit curieux de lire, dans les
journaux allemands, l'assurance donnée par le
gouvernement germanique aux souscripteurs
que leurs demandes de souscription n'auront
pas pour effet de prolonger la guerre. — (In-
formation).

Les travaux du Reichstag
Zurich, 7 septembre. — La session du

Reichstag sera de courte durée. L'ordre du
jour de ses travaux ne contient en effet
a$eà dj'important que le discours d© M.
'de Bethma'nn-Hollweg. La grande session
s'ouvrira en novembre. — (Agence Radio.)

Rentrée cle la Skoaptehina

Athènes, 6 septembre. — La Skouptohina
ouvrira sa session lundi prochain, à Cor-
fou. Les séances seront tenues au foyer du
théâtre municipal. Le nombre de© membres
de la Chambre serbe déjà arrivés dans l'île
est de 132. M. Pachitch, qui est depuis hier
soir à Athènes, repartira demain pour Cor-
fou. — (Radio.)

Lt'iûcideftt sitio-^apoGais

Pékin, 6 septembre. — Dans la note qu'il
a adressée au gouvernement chinois à la
suite de l'affaire de Cheng-Chiatoung entre
les troupes japonaises et chinoises, le Ja¬
pon réclame :
1° Que des postes de police soient établis

en divers lieux de la Mandcbourie méridio¬
nale et de la Mongolie orientale où se ren-
dent des nationaux japonais ;
2° Que l'on réprimande le commandant

de la 28® division, chinoise à laquelle appar¬
tiennent les soldats qui ont pris part à l'in-
jcident ;
3° La punition des officiers subalternes

directement responsables.
Le Japon ne réclame pas d'indemnité,

mais on croit que le gouvernement japonais
a fait comprnare au, gouvernement chinois
qu'il espère que la Chine proposera vo¬
lontairement une indemnité comme témoi¬
gnage de sa bonne volonté.

: — «-«-» i —

p. pail à paftfces

Nantes, 7 septembre. — M. Nail, sous-secrétai¬
re d'Etat à la marine marchande, est arrivé à
•Nantes cé matin. 11 recevra dans la matinée
à la préfecture les armateur® nantais. L'après-
midi il visitera les deux chantiers de construc¬
tion.

La Bataille
pour PalIX

UNE PETITION EN SUISSE

Berne, 6 septembre. — Une requête, si¬
gnée au nom. de 240.147 personnes par les
autorités ou sociétés de 844 Communes suis¬
ses et par de nombreux particuliers, a été
transmise lundi à M. Deooppet, président
de l'a Confédération, par le secrétaire suis¬
se de la conférence des neutres, à Stock¬
holm.
Par cette requête, le Conseil fédéral est

prié de vouloir s'entendre au plus tôt avec
les autres gouvernements neutres et pren¬
dre l'initiative d'un mouvement qui ten¬
drait à proposer aux belligérants, le mo¬
ment psychologique venu, un armistice et
de mettre a-< tanne à Imites ces hécatombes
humaines par une paix d'entente.
Après la suspension des hostilités réalisée

et la paix conclue, il s'imposera, une nouvel¬
le tâche, celte d'empêcher à l'avenir le re¬
nouvellement d'une guerre pareille par la
constitution d'un droit international et par
la fondation d'une fédération des Etats de
l'Europe.

LA LIGUE DES PAYS NEUTRES
La Haye, 7 septembre. — M. Gérard

W«ilefi, secrétaire de la section néerlan-
fiaise de la Ligue des Pays neutres, a fait
h la Gazette de Hollande les déclarations
suivantes star le caractère, le programme
M l'action de cette ligua :

« La première tentative qui sera faite
par la' Ligue aura peur objet immédiat

d'amener, dès à présent, les puissances
neutres à faire, d'un commun accord, une
déclaration analogue à celle qui a été faite,
le 14 février 1916, par les puissances de
l'Entente concernant la réintégration de la
Belgique dans tous ses droits.

» Pour être efficaSpe, l'action de la Ligue
devra, dans la mesure du possible, tenir
compte die toutes les contingences. Chacu¬
ne de ses sections devra, étudier soigneuse¬
ment, pour le pays .qu'elle représente, les
éléments do chaque question à résoudre ;
il s'agit d'établir pour chaque pays ce que
noufâ! apptrCeronS' son- « ' équ*a,tion politi¬
que », équation qui devra (Contenir tous les
tenues du problème tels que le degré de
préparation llconomiquei, diplomatique et
militaire du pays,sa situation géographique,
sa poliliqute intérieure et étrangère, son
•histoire, ses traditions, son caractère na¬
tional, etc. — (Information.)

ARRESTATIONS A LEIPZIG

Milan, 7 septembre — La Leipziger Volk-
zeitung annonce que la rédaction du Volks-
fréuni, et plusieurs membres dies organi¬
sations socialistes, dont M. Aiutrik, secrétai¬
re ont été mis en état d'arrestation. Des per¬
quisitions ont été opérées dans plusieurs
maisons de Leipzig. — (Radio.)
——- 1 1 1 ' '

Le Congrès
fMln

Le Congrès du commerce en gros des
boissons a, comme nous l'avons annoncé
hier, terminé ses travaux.
L'avant-dernier vœu portait sur l'arrêt

des expéditions du Midi par suite des diffi¬
cultés de transport. La récolte du vin est
prochaine ; il faut que les négociants puis¬
sent écouler leurs vieux stocks avant les
vendanges. Lorsqu'on fin septembre et en
octobre, ils achèteront les vin© nouveaux,
il est probable qu'ils manqueront de wa¬
gons-réservoirs. La consommation de beau¬
coup de centres sera, de ce fait, démunie et
.«es prix augmenteront. On protestera alors
contre la cherté de la marchandise, pourtant
assez abondante.
Sur les 6.750 wagons utilisables, 3.975

sont employés à divers services de l'Etat.
En un mois, on ne pourra guère transporter
que 6 à 7.000 hectolitres ; or, on prévoit la
rëcolte à 24 millions d'hectolitres.
M. Néraud, rapporteur, a brillamment ex¬

posé cette situation très préjudiciable aux
petits consommateurs.
Finalement, la motion suivante a été

adoptée :

Le Syndical National
Considérant que la crise des transports cau¬

sera une perturbation énorme dans les affaires,
qu'elle amènera une hausse certaine dans les
pays de consommation! ;
Qu'il y a lieu d'attirer l'attention des pouvoirs

publics afin d'atténuer cette crise,
Eimet le vœu,
Que le bureau fasse des démarches auprès de

M le ministre des Travaux publics, des Compa¬
gnies. de chemins dé fer et des services de l'In¬
tendance pour exprimer les doléances des pou¬
voirs publics.
En dernier lieu, les congressistes ont re-

cherché par quelles garanties absolues la
bonne foi des marchands en gros peut être
établie vis-à-vis d'un client poursuivi par
la Répression des Fraudes.
Le Congrès a protesté contre la manière

de procéder de certains juges d'instruction
qui saisissent les livres et les pièces comp¬
tables, sans attendre le résultat des analy¬
ses contradictoires.
L'ordre du jGur est épuisé.
Le président sortant, M. Emile Goulet,

dans une improvisation superbe d'élévation
•d'idées expose succinctement qu'il ne faut
pas confondre l'alcoolisme avec le commer¬
ce très honorable des boissons.

u Notre profession, dit-il, est aussi respec¬
table qu'une autre. Nous sommes d'es inter¬
médiaires, d.es répartiteurs des produits du
sol national. C'est à vous, Messieurs, dans
votre sphère, -de répandre l'affirmation qne
nous ne favorisons pas l'alcoolisme. »
L'ordre du jour suivant est adopté :

Les 112 délégués, représentant 79 syndicats,
qui ont pris part au Congrès de 1916 — les évé¬
nements ayant mis 91 syndicats dans l'impossi¬
bilité d'envoyer des mandataires — tiennent, à
la clôture de leurs travail», à remercier le bu¬
reau sortant et plus particulièrement M. le Ré¬
sident Goulet, de leurs inlassables efforts à dé¬
fendre notre commerce dans des circonstaiices
difficiles.
Ils donnent leur absolue confiance aux nou¬

veaux élus qui, sous la direction éclairée de M.
Narcisse Cusanier, sauront continuer l'œuvre
de leurs prédécesseurs et maintenir à -notre
commerce, non seulement le plein exercice de
ses droits, mais le parfait renom d'honorabilité
qui'lui est dù par la rectitude de ses opérations
et son obéissance aux lois, y,compris celles ten¬
dant à réprimer sévèrement l'ivresse publique.
Un objet d'art est offert à -M. Goulet, en

témoignage des trois années qu'il a passées
à la présidence du Syndicat National.
Le 37e Congrès est terminé.
Un salut de reconnaissance et d'admira¬

tion est adressé aux vaillants fils de France
qui défendent le territoire sacré de la Patrie.

Aux Écoutes

NOS PERMANENCES

La permanence relative à toutes les
questions de loyers sera de. nouveau
ouverte, à partir du samedi 9 septembre,
le matin de 10 h. 1/2 à midi, à la Direc¬
tion du BONNET ROUGE, 14, rue
Drouot,
Elle continuera à fonctionner comme

par le passé les mardi et samedi.
Nos lecteurs sont invités à bien vou¬

loir noter que tout ce qui concerne le
service de défense des locataires doit
être adressé 14, rue Drouot.

* *

La Censure, en exécution des déci¬
sions prises en Conseil des Ministres,
a interdit toute polémique sur le projet
concernant la nouvelle visite des Exemp¬
tés et Réformés. Le « Bonnet Rouge »,
qui s'enorgueillit d'avoir souligné les
graves inconvénients qui résulteraient
de cette nouvelle visite et qui a eu la
satisfaction de voir son opinion répan¬
due par le « Petit Parisien », le « Jour¬
nal », l' « Intransigeant », la « Libre Pa¬
role » et même l' « Ëcho de Paris »,

n'enfreindra pas les prescriptions de la
Censure. Aussi bien l'interview de M.
Pascal Ceccaldi, que nous avons publiée
il y a quelques jours, nous rassure sur
l'ampleur du débat qui sera soulevé en
temps opportun à la tribune du Parle¬
ment. Cependant, la Censure ne saurait
nous interdire l'élude des différentes
questions que soulève une nouvelle vi¬
site des Exemptés et Réformés. C'est
cette étude que nous entendons poursui¬
vre avec la cùUabordliûn de nos lec¬
teurs. Leur correspondance est notam¬
ment la plus utile contribution à cette
étude. C'est par elle que nous consti¬
tuons le dossier déjà volumineux, qui
permettra de documenter nos amis du
Parlement et qui apportera le témoigna¬
ge irréfutable.
Dès à présent, nous reprenons nos

permanences du mardi et du vendredi.
Que nés lecteurs ne craignent pas de
nous apporter — et de nous demander
— les renseignements intéressant h.
question.

S'après un s^ul.^
« Ce n'est pas seulement avec le gou-

<( verniïnent allemand que vous êtes en
« guerxe. Avec lui, le peuple a acclamé
« l'empereur quand celui-ci a appelé VAlle-
« mag'ne au combat. Vous délestez le kaiser
« parce qu'il est la personnification de la
« perfidie, de la brutalité et plus encore ie
« l'ambition,dont ces deux vices ne sont que
u les serviteurs! Vous le détestez, cet empe-
« reur sanguinaire &t maudit : détestez
« aussi son peuple. Vous connaissez un :
« Ab uno disce omnes ! »

C'est des tranchées qu'un « poilu » ami
nous fait parvenir cette coupure. Nous nous
ferions un plaisir de communiquer la let¬
tre qui l'accompagne si « la paire de ci¬
seaux de Damoclès n'était suspendue au-
dessus de nos tôles ».

Que notre ami se tranquillise ; c'est par¬
tie remise !
Ne retenons pour aujourd'hui — en vous

réservant mieux pour des temps meilleurs
— que la citation latine » Ab uno disce
omnes », citation que nous pouvons tradui¬
re à peu près ainsi : u D'après vin seul,
jugez de tous i »
Le confrère qui, sentencieusement, a con¬

clu sa péroraison sur la haine par l'a phrase
de Virgile, n'a pas, sans doute, songé aux
multiples adaptations que l'on pouvait im¬
poser -au texte cité, qui, si il est vrai pour
un corps, ne saurait l'être pour un peuple :
les parcelles d'un corps ayant une influen¬
ce particulière sur la masse générale for¬
ment un bloc homogène, qui cesse d'être
si une cellule fait défaut, alors qu'un peu¬
ple est composé d'éléments hétérogènes en¬
tre eux, et qui ne se maintiennent ensem¬
ble que par une entente dérivée d'un be¬
soin, entente qui admet l'assimilation, mais
ne saurait donner l'uniformité.
Découvrant un Allemand dégénéré, cri¬

minel et fou, le journaliste auteur de l'ar¬
ticle s'en empare comme d'un échantillon
pris parmi toute une nation pour assurer
que le bloc est conforme au modèle :
« D'après un, jugez de tous ! »
Un industriel allemand a une fortune à

édifier sur la guerre, il1 la prépare, la dé¬
sire,- la chérit, l'attend avec impatience,
proclame qu'elle est utile, nécessaire, indis¬
pensable... c'est là une manière d'être hu¬
maine, puisqu'elle a pour mobile l'intérêt,
mais une opinion isolée, appartenant à un,
et que cent mille réprouvent (1)... Non !
Par son principe, notre 'confrère voit là
une■ idée générale et fait partager ce désir,
cette impatiente attente de la guerre à tout
le peuple allemand : « D'après un seul,
jugez de tous. »
Surtout ne lui faiies pas observer que

nous pourrions juger le peuple allemand
d'après Liebbnecht ! Il n& faut pas juger

(11) C'est à
profitent et c

eu près la proportion de ceux qui
i ceux qui souffrent de la guerre.

de tous d'après un seul... quand cette unité
se trouve être Liebknecht !
Heureusement qu'un confrère allemand

n'a pas eu la fâcheuse idée de juger tout
le peuple français d'après M. Barrés !...
C'est dans oe cas surtout qu'il ne faut pas
juger de tous d'après un seul.

Saint-Dié.

Dans toutes les boulangeries militaires,
les soldais cuisent, à raison de quatre liomr
mes par four, quatre fournées de pain,
quelquefois, mais très rarement cinqj II en
était ainsi nu quai de Billy jusqu'au jour
où M. le lieutenant M..., boulanger établi à
Paris, vint prendre possession de la ca¬
serne. Il commença d'abord par augmenter
le nombre de fournées qui, de quatre furent
quotidiennement portées à cinq, puis à six,
puis à sept...
Arrivé à ce total, M. le lieutenant doit être

embarrassé. Faire cuire une fournée de
plus ? c'était impossible... Alors qu'inven¬
ter ? M. le lieutenant cherche... cherche...
Eurêka ! s'écrie-t-il tout à coup. Eurêka !
Je vais retirer un homme par four !
Qui fut dit, fut fait, malgré l'avis d'un

de ses subordonnés qui lui dit textuellement:
a Si vous faites faire sept fournées par
trois hommes ils y crèveront tous. » Petit
à petit, la parole prophétique du sergent se
réalise et l'on peift suivre sur la figure des
soldats boulangers la trace chaque jour plus
•accentuée qu'y marque le fatigue. Jusqu'à
ce jour les pauvres bougres déportés sur
les bords de la Seine avaient encore le
perspective du dimanche pour se reposer.
M. le lieutenant vient de faire savoir que le
« jour du Seigneur » ne serait plus respecté
à l'avenir....

Du Carnet de la Semaine, ce jugement lit¬
téraire :

Dernièrement, un de nos plus vétustés et
austères académiciens réunissait en soirée
intime quelques-uns de ses confrères de l'Il¬
lustre Compagnie.
On parla de choses et d'autres, eit la con¬

versation, stimulé© par le Champagne et
la fine Champagne', devenait animée.
On en vint à discuter sur les chances des

futurs candidats à l'immortalité ; chacun
fut tour à tour mis sur la sellette.
Parmi ceux dont le rêve est die siéger sous

la couipole, ceints de l'épée pacifique et coif¬
fés du bicorne lamé, il en est un sur qui
s'attarda particulièrement la discussion.
C'est sans conteste le plus prolifique et le

plus soporifique de nos romanciers en vo¬
gue, celui qui débite ses œuvres aussi faci¬
lement que des petit spains de savonnettes
eu des boîtes de vaseline bleu-pâle : M.
Henry Bardeaux lui-même !
Deux camps divisèrent les grandis hom¬

mes ; la défense complaisante se repliait
déjà devant l'offensive agressive des rosse¬
ries.
— Et vous, qu'en pensez-vous ? demanda

l'un des maîtres à M. Jean Riahepin, qui
dégustait en silence un verre de fine.

— Ce que j'en pense !... C'est un C... ! »
glapit ce dernier.
Alors, le Maître de la Maison, l'austère

académicien ,de sa voix doctorale :
— Permettez, cher ami, il n'en a ni la

saveur, ni la profondeur.

Rue Montmartre, une discussion éclate
entre deux hommes. La foule, comme toute
foule qui se respecte, prend parti pour l'un
ou l'autre, alors que la plupart des gens
n'ont sûrement point assisté au début du
conflit.
Un des deux discutants est brun et possè¬

de un type fortement accentué. L'autre est
vraisemblablement natif d'un faubourg de
Paris. On prend plutôt parti pour ce der¬
nier. L'autre, en effet, s'exprime plutôt dif¬
ficilement en français.
— C'est un Boche, dit quelqu'un.

. — Non, un Turc, plutôt.
— Oui, ça dbit être un Turc.
Alors le malheureux s'écrie :
— Je suis Roumain, je suis Roumain.
Instantanément la foule s'est retournée et

l'enthousiasme remplace la défiance.
— Il est Roumain... Vive la Roumanie !
— Ah ! alors, si t'es Roumain, fait l'autre,

alors viens, on va boire un verre.

wvwv

Il est bten malheureux depuis la guerre,
ciar les temps sont durs aux hommes qui
vivent de professions qui n'en sont pas. Il
était jadis allumeur de parties, convive de
parties encore, mais fines, celles-là, cour¬
tier d'un peu de tout et de ce dont on ne
parle pas, pique-iassiette et tapeur, tapeur
surtout. Un état de santé précaire l'a em¬
pêché d'être mobilisé et il maudit un cœur
troip faible qui, le retenant dans le civil,
le prive, somme toute, de son pain quoti¬
dien... Au demeurant, il tape toujours, fi
ta,pe même plus que jamais, mais avec un
succès inégal. Il lui faut d'ailleurs, outre un
tact partait, un flair tout spécial, car, dans
■ces jours difficiles, il faut savoir éviter les
demandes de remboursements.
L'autre jour, conte « Fantasio », le destin

veut qu'il rencontre la belle D..., qu'il fuit
•comme la peste à cause d'un nombre res¬
pectable de louis entre eux deux.

— Gemment ? vous ! dit la jolie fille. On.
ne vous voit plus.

Geste évasif du monsieur.
— Me fuiriez-vous, par hasard ?
— Tout juste.
— Oh ! à cause de ce que vous me devez?
— Je l'avoue.
— C'est très mal.
— Au contraire, c'est très bien, car si je

vous voyais je ne vous rembourserais ja¬
mais.
Et, la belle restant _ interdite, il ajoute^

avec une œillade de jeune premier :
— Ah ! madame ! quand, je vous voi%

j'oublie tout.
<WfSW$

Il y a une quinzaine environ, tout près de
Verdun, raconte Fantasio, le ..." d'infante-
rie, après quatre jours d'effroyables luttes,
où les officiers et les hommes ont fait preu¬
ve l'une magnifique endurance & d'un cou

Hî£| (Paroles taouTelIe?)

Voici le subps ï
Le sabre !
Le sahre !

Voici le sabre.,, de mon fils! H
(Dessin de Mortes, dans Buy fVosj,

rage admirable, vient d'être relevé et sa¬
voure enfin les joies d'un repos bien gagné.
Le lendemain de l'arrivée au cantonne¬

ment, ie capitaine X... fait rassembler 6a
compagnie — la 11e — et félicite avec cha¬
leur ses hommes, dont il n'est pas peu fier
et auxquels il tient à marquer sa satisfac¬
tion.

— Oui, mes amis, termine-t-ii d'une vois
vibrante, votre conduite a été splendidie. Dé¬
sormais, en raison de votre vaillance et de
votre énergie, vous aurez droit à l'admi¬
ration.
Mais l'exclamation d'un poilu lui coups la

parole :
— Ben, m...ince ! On n'a pourtant pas

trop de la ration tout entière !
Le capitaine demeure un instant imterlo

qué, puis, avec un bon sourire :
— En effet, dit-il. Aussi ce soir, la com¬

pagnie touchera-t-eil'e double ration de vin...
Ça rétabQira l'équilibre !...,

WWW

wv Le numéro de septembre du Bulletin des
combattants 1914-1915-1916 vient de paraître.
L'administration et la .rédaction ont leur siège

22, rue 'Sully_, à Lyon. Le directeur du Bulletin
est M. André Ausorie.

wv Le personnel de l'Enseignement vient dè
s'honorer une fois de plus en la personne du
caporal Salet, du 1S* d'infanterie, qui, au mo¬
ment de la mobilisation était instituteur-adjoint
è Navàrrenx (Basses-Pyrénées) et qui vient de
recevoir la Croix de guerre avec la belle Cita¬
tion. suivante :

« Salet (Abel), Sous-officier d'un dévouement
absolu. A fait assurer la relève et l'évacuation
d'un très grand nombre de blessés pendant trois
jours .au milieu des plus grandes difficultés et
obtenu de son personnel brancardier, grâce â
eon ascendant, le maximum, de rendement ».

RémoMÎ&jçig
C'est l'heure des digestions vespérales.
Elles se traitent, depuis quelques années,

par une thérapeutique fort à la mode. A
partir de 8 heures du soir, des établisse¬
ments de toutes classes cèdent au pûblic,
selon l'élal de finances de chacun, le fau¬
teuil confortable ou la modeste chaise de¬
vant lesquels vont se dérouler, pendant des
heures, les historiettes animées propices à
l'effort des estomacs récalcitrants. A grand
renfort d'imagination, M. Decourcelle et ses
émules s'efforcent de sondêr les mystères
de New-York ou bailleurs, à moins que l'hi¬
larant Rigadin ou le désopilant Chariot ne
parviennent à procurer à leur clientèle des
motifs de rire, en dépit de la lamentable tra¬
gédie qui dispense 'à foison les motifs de
pleurer.
Toutefois, ces réactifs excitants n'obtien¬

draient pas leur plein effet s'ils n'étaient as¬
saisonnés d'un condiment spécial. La scè¬
ne d'amour se corse généralement de la
grande valse lente à la mode, tandis que
ï on réserve pour les pirouettes de Chariot
le piment d'une égrillarde polka. De temps
ert temps, une page choisie de Puccinï ou
de Mascagui amorce l'instant pathétique où
le gentleman-cambrioleur assassine la vieil¬
le douairière, cependant qu'un grand frisson
passe sur la foule... On dit que c'est de
l'art.
Tous ne sont pas de cet avis. Demand-ez-

lu aux cuisiniers de cette mauvaise cuisine,
à ceux que le besoin de gagner la quotidien¬
ne côtelette astreint à la dure nécessité de
moudre sans répit les scies aimées du pu¬
blic.
Dur métier ! Attelé sans relâche.à l'ins¬

trument rétif, les doigts ankylosés, l'esprit
vide et comme anesthésié par la persévé¬
rance d'une saturation malsaine, il faut
moudre, moudre encore, moudre toujours.
Des hommes, des femmes s'attellent à cet¬

te .tâche avec du talent, beaucoup avec
l'espérance d'en avoir un four. Cet espoir
s'effondre vite Le cinéma ruine rapide¬
ment et irrémédiablement l'artiste qui n'a
pas la prudence ou la volonté de se plier en
dehors à un entraînement sévère. En quel¬
ques mois, il devient le rémouleur automa¬
te que l'on entend un peu partout, le soir,
dans Paris, sempiternel reproducteur des
mêmes rengaines. Il ne faut pas sourire,
lecteur. Le droit de vivre se paie cher, par
le temps qui court.
Encore si le métier faisait vivre ! Mais

c'est tout juste s'il tolère qu'on nq meure
pas de faim. En temps de paix déi'à, il ne
nourrissait pas son homme. Encombré par'
une concurrence surabondante, venue de
tous les pays où la musique se peut culti¬
ver, accaparé par les impresarii qui préle¬
vaient pour leur part des dîmes léonines, il
ne laissait à l'artiste que des salaires mé¬
diocres, en disproportion absolue avec l'ef¬
fort de préparation et d'apprentissage qu'il
exige. Depuis la guerre, c'est bien pis. A la
réouverture des concerts en cinémas, les
difficultés d'exploitation, l'avilissement des
tarifs d'entrée, l'élévation énorme du taux
du droit des pauvres pWimirent• aux direc¬
teurs, et, dans certains cas, les obligèrent
à réduire considérablement les salaires de
leurs orchestres. La crise du spectacle des
premiers mois de la guerre offrit trop sou¬
vent des excuses légitimes aux offres déri¬
soires que les musiciens durent alors subir.
Depuis, cette crise est partiellement conju¬
rée. Certains établissements ne désemplis¬
sent pas. et M. Decourcelle fait toujours la
grosse recette. Pourtant, les salaires dits
« de guerre » subsistent et font mine de
vouloir sévir longtemps encore.
Contre cette injustice, le Syndicat des

Musiciens est décidé à s'élever avec -vi¬
gueur. Ses statuts ont établi un tarif syn¬
dical qu'il est difficile de ne pas estimer
fort modeste, si on le compare aux prix
que se rétribue partout la main-d'œuvre„
ouvrière. Le syndicat demande que ce ta¬
rit soit en vigueur dans tous les cinémas, j
Ce faisant, il se met inévitablement en con- \
fltl avec les directeurs. Nous lui souhai-1
tens la persévérance, l'énergie, la solidarité
entre ses membres qui lui vaudront gain de
cause, ainsi qu'aux directeurs la sagesse et
le bon sens, grâce auxquels les sacrifices
nécessaires pourront être consentis sans
manifestation de violence.
Pour qui possède une sensibilité d'artis¬

te. ce n'est, déjà pas gai d'être obligé de
moudre. Mais, vuisau' il faut de la mouture
av. bon public, qu'au, moins ceux qui la lui
donnent y gagnent dignement leur vie.
Et puis, M. Decourcelle n'y perdra rien,

ce qui vaut qu'on y pense. — Jacques Janin.

iies Petites pfliX

ios Prisonniers en Âllemaps
La fim des camps de représailles

Les négociations qui avaient été enga¬
gées pour améliorer le sont de ceux dé
nos soldats détenus prisonniers par les
Allemands dans des camps dits de re¬
présailles, notamment en Gourlande et
en Pologne, sont heureusement termi¬
nées.
Nos soldats prisonniers qui se trou¬

vaient détenus dans ces conditions vont
être ramenés dans des camps ordinai-
îes.

Le BONNET ROUGE parle net, sou¬
vent avec hardiesse, parfois crûment,
mais ne bluffe jamais,-

s*
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Les 'Problèmes Sociaux

1

*

La Réorganisation Économique
Il m'a été donné ces jours derniers, de |

■m'entretenir evi^c des petits "industriels et !
des petits commerçants mobilisés et non
mobilisés.
J'ai fait cette remarque que les uns et les

autres ont en ce momest les mêmes crain¬
tes, odes peuvent se résumer ainsi :

« Avant la guerre, nous vivions pénible¬
ment, un petit pécule économisé à force de
privations, nous avait permis, travaillant

\ftour le compte <3'autrui, d'amasser un pe¬
tit capital qui nous avait servi à nous eta«
folir, à travailler pour notre compte : la
•guerre est venue, les économies ont d'abord
été employées, puis le capital à son tour at¬
taqué est à peu près disparu ou, en tout
cas, en si mauvaise posture qu'il ne nous
permettra plus, la vie ordinaire reprise, de
rouvrir notre établissement et de recom¬
mencer à ^travailler.

« Sbnge-t-on à notre situation, songe-t-on
6. faire quelque chose pour nous et à le
taire convenablemest ? »'
Voilà, n'est-jee pas, un problème de posé,

il fait partie de la réorganisation écono¬
mique.
On ne peut pas pensai un instant que

l'homme qui a été obligé de fermer son éta¬
blissement parce que la guerre est venue
l'arracher à. son labeur, m verra dans l'im¬
possibilité de le rouvrir af lendemain de la
paix !
Et pourtant.
On connaît assez peu la situation de ces

' malheureux pour lesquels, dans le temps
dp .paix, on n'a jamais rien fait.
Nos établissements de crédit ont toujours

ouvert leurs guichets aux grandes entre¬
prises, ils ont constamment écarté les pe¬
tites -et même les moyennes. Us étaient ar¬
rivés à ce résultat que la plus grande par¬
tie des bénéfices de'ces entreprises était
absorbée par les petits banquiers, terribles
bêtes de proie, qui guettaient leurs clients
comme le chat la souris.
La situation était ce qu'elle était : elle

était défcSctueuse, malsaise, mais elle n'a¬
vait rien de comparable à ce que serait
celle de demain si on ne songeait pas, dès
maintenant, à apporter up remède sérieux
et efficace.
Il faut trouver le moyen d'aider le petit

industriel ou le petit commerçant, à retrou¬
ver la prospérité d'antan dans l'entreprise
qui le faisait vivre, lui, les siens et le per¬
sonnel qui y était attaché.
Le moyen est unique : ce sera de fournir

à fes modestes travailleurs un capital nou¬
veau et un capital argent, tout en iter pro¬
curant des (moyens d'escompte qu'ils n'a¬
vaient pas autrefois.
J'entends déjà l'objection qui va m'être

faite par le.s gens timorés qui ont toujours
la crainte de voir disparaître leurs quatre
sous quand il s'agit de les prêter à un pe¬
tit commerçant qui ne leur promet pas du
cent pour cent, mais qui les laissent aller
si facilement quand un financier quelcon¬
que, mettant des noms ronflants sur ses
circulaires, fait appel à leur bourse en vue
de l'exploitation d'une mine imaginaire si¬
tuée souvent dans un pays non mons ima¬
ginaire !
On veut ou on ne veut pas aider l'indus¬

trie et le commerce nationaux, tout est là.
Si on "le veut, si toutes les excellentes

■choses qui se préparent pour la reprise de
la vie économique sont suivies d'effets, il
faut aller jusqu'au bout et aider ces innom¬
brables petits artisans, qui ne demandent
qu'à travailler et à rendre productif l'ar¬
gent qui leur est confié.
Un excellent moyen nous semble tout

trouvé pour arriver à ce résutat : c'est la
création d'une Caisse nationale, alimentée
par l'argent de tous, qui prêterait aux in¬
dustriels' et aux commerçants établis avant
la guerre, c'est de ceux-là que je m'ojb-
cupe aujourd'hui, un certain capital en rap¬
port avec leur affaire, capital productif
d'un intérêt raisonnable, 5 o/o par exem¬
ple, remboursable en, un certain nombre
d'années et en même temps escompterait
le papier de ces entreprises à des conditions
également raisonnables.

Ces négociants, tributaires de l'Etat, se¬
raient soumis à l'obligation d'un contrôle
rigoureux de leur comptabilité et ce serait
la seule garantie exigée d'eux en représen¬
tation des avantages qui leur seraient
offerts.
Un adage connu veut que l'on ne prête

qu'aux rjjches, le passé a trop prouvé la
réalité de cette maxime, bonne peut-être
aux temps anciens, nuisible à l'intérêt na¬
tional dans les temps futurs.
Si dès maintenant le gouvernement et

le parlement voulaient bien entrer dans
cette voie, ils donneraient une vigueur nou¬
velle à l'énergie d'une grande partie de
nos combattants.
Au cours d'un des excellents discours

qu'il a prononcés au parlement depuis la
guerre, M. RLbot a démontré qu'il n'était
pas patriotique de laisser dans l'armoire
les pièces de cent sous s'accumuler, que
le développement de la prospérité nationale
exigeait la circulation de l'argent et que cet
argent devait être productif ; il faut se sou¬
venir de cela et organiser ainsi l'Industria¬
lisation de l'Epargne Française, en évitant
de l'entourer des mille complications si chè¬
res à notre administration en général.
J'ajoute qu'il y a là, pour l'Etat, un sour¬

ce nouvelle de revenus" considérables, mal¬
gré les risques' qui s'attachent à toute en¬
treprise.

Georges ETIENNE,
Secrétaire de la Fédération de la

Seine du Parti Républicain Socialiste.

EhscigtiemMl

L'Hygiène Scolaire (i)

h

Nous avons vu les fluctuations subies à
travers l'histoire, d'abord par l'hygiène en¬
fantine, ensuite par l'hygiène scolaire et
nous avons posé la question : à l'heure ac¬
tuelle, comment l'hygiène est-elle observée
à l'école et quelles sont les réformes qui
pourraient être apportées auy méthodes en
vigueur ?
Nous -allons examiner aujourd'hui la fa¬

çon dont devrait être comprise la construc¬
tion de l'école.
Au point de vue strict de l'hygiène, l'école

est un bâtiment public destiné à renfermer
plusieurs centaines d'enfants dans les villes
et de 20 à 150 en province pendant six heu¬
res chaque' jour de la semaine, sauf le di¬
manche et le jeudi (là où les classes de gar¬
de n'ont pas lieu).
Il est évident que pour sa construction,

les règles auxquelles sont soumises les mai¬
sons en général doivent être appliquées in¬
tégralement et même au. besoin renforcées.
Le bâtiment scolaire doit être construit

dans un endroit bien exposé et éloigné de
tous établissements bruyants et dangereux
comme le dit en substance l'instruction mi¬
nistérielle du 28 juillet 1882.
A la campagne, ces règles peuvent être

observées sans difficulté et elles le sont en
général, mais à la ville, il n'en est, hélas !
plus de même, les anciennes écoles ont été
construites trop souvent dans des rues
étroites, où le soleil ne pénètre qu'avec pei-

(1) Voir le Bonnet Rouge du 4 septembre 1916.

ne. Les maisons de ces voies sont pour la
plupart des foyers de tuberculose et il en
est, à plus forte raison, de même pour l'éco¬
le, les victimes s'offrant en plus grande
quantité. Les nouveaux bâtiments scolaires
sont souvent encore, par un souci d'écono¬
mie qui ne peut pas s'allier avec celui de
l'hygiène, élevés dans des .endroits insalu¬
bres. Que penser, pour citer un exemple,
de cette école de Paris, située rue Torcy,
dans le 18e arrondissement ? Le bâtiment
principal est très vieux et sale, et l'on a
construit, au fond de la cour (le nombre des
élèves augmentant dans ce quartier extrê¬
mement populeux), rognant ainsi sur une
cour de récréation déjà bien petite, des bâ¬
timents en bois, où ne parvient qu'un air
empuanti par la fumée crachée toute la
journée par les locomotives de la Compa¬
gnie de l'Est, dont les lignes passent à 50
mètres de l'école.
L'école est construite dans un endroit in¬

salubre et les classes sent surchargées, deux
raisons qui poussent à l'étiolement de cette
population défavorisée.
Je sais qu'en ville on ne peut pas tou¬

jours bâtir l'école dans un endroit assez
élevé, pour que l'air lui parvienne directe¬
ment, avant de venir frapper les autres
maisons, mais qu'on n'hésite pas à cons¬
truire des écoles basses, et non plus de
grandes casernes où, premier inconvénient,
l'air pur ne peut qu'avec de grandes diffi¬
cultés, arriver dans une cour étroite, et où,
second inconvénient, les petits, des classes
préparatoires et élémentaires, mettent tou¬
jours cinq à six minutes pour descendre 'en
récréation, perdant ainsi, au grand dam
de leur santé précaire, un temps précieux
pris sur les récréations réglementaires.
Ces écoles basses seront entourées de

cours immenses. Rien n'est plus antihygié¬
nique que les cours d'écoles entourées, d'un
côbé par un haut bâtiment scolaire et des
trois autres par des maisons de rapport de
six étages.
Il faudra aussi veiller à ne pas élever

d'école dans des endroits humides, particu¬
lièrement dangereux pour des groupes d'en¬
fants, qui y séjournant des heures entières,
peuvent ainsi être voués aux rhumatismes,
à la phtisie, à la bronchite, être déprimés
complètement et sujets aux diverses épidé¬
mies.
L'exposition de l'école est des plus impor¬

tantes. Les hygiénistes conseillent et no-us
croyons qu'ils ont raison, de rechercher
l'exposition nord' dans les contrées chaudes,-
sud d-ans les froides. En France, où le cli¬
mat est moyen, les situations intermédiai¬
res, sud-est et nord-ouest, seront les bon¬
nes.
Nous répétons, car c'est là un point ca¬

pital, qu'il" importe que l'école scit exposée
au soleil, d'abord parce que les jeunes en¬
fants en .ont un vif besoin pour leur épa¬
nouissement, et aussi parce qu'il est néces¬
saire que la lumière pénètre en grand dans
1-a classe.
Lorsqu'on construit l'école il ne faut pas

se baser sur les besoins à-ctuels, mais il est
utile de prévoir. Il faut penser que la popu¬
lation avoisinante augmentant le nombre

I des écoliers, s'accroîtra également et une' écGle suffisante à l'heure présente, ne le se¬
rait plus dans quelques années. L'école «
n'est pas un bâtiment provisoire ; il est
donc nécessaire de songer à l'avenir im¬
médiat qui lui est réservé en en commençant
la construction.
Le règlement prévoit 10 mètres par élè¬

ve au total, 5 mètres pour la cour, 5 mètres
pour les bâtiments. C'est peu et je ne pense
pa.s que ce soit là une mesure bien ration¬
nelle. La cour devrait avoir une plus grande
superficie que l'espace occupé par les bâti¬
ments proprement dits.
Une école construite d'après les règle¬

ments en vigueur ressemble, trop souvent,
à ces hauts pavillons que l'on peut voir
dans la banlieue parisienne, qui sont en¬
tourés de petits jardins pitoyables, faisant
ainsi regretter les maisons de la ville.
Voilà, d'après nous, comment devrait être

comprise la construction des écoles en
France ; nous verrons quelles conditions les
classes devront remplir pour être confor¬
mes aux règles de l'hygiène.
Cette réforme des écoles, est aussi né¬

cessaire que la réforme des programmes
d'enseignement.
L'Ecole ne sera vraiment la « pierre fon¬

damentale de làr République » que si tous
les efforts du gouvernement et des repré¬
sentants de 1-a Nation sont tendus vers l'a¬
boutissement de cette rénovation indispen¬
sable.

Fernand MORELLE.
«s

Le Bonnet Rouge est à la disposi¬
tion de tous les locataires pour as¬
surer d'une façon complète la dé¬
fense de leurs intérêts.
Une permanence est établie les

MARDS SET SAMEDI

de 10 heures et demie à midi, au
Bonnet Rcrnge, 14, rue Drouot.
H sera répondu par la voie du

journal à toutes les demandes de
renseignements et cela gratuite¬
ment.

On trouvera les réponses en
deuxième page.
Adresser la correspondance au

Service de défense des locataires,
au Bonnet Rouge, 14, rue Drouot,
Paris.

Le BONNET ROUGE n'est inféodé à
aucune secte, à aucun groupe, à aucun
parti. Tous ceux qui servent loyalement
la France républicaine sont de ses amis.
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Le « Bonnet Rouge » à VÈina.ngcr

IX

Deux congés en dotijc
au ministère,

mois; en somme, •Cous n'aCe? pas à Cous plaindre, Nous autres,
nous n'en aCons qu'un par an.

(Dessin de L. VidaiUet, dans les Hommes, du Jour).

'Émigration Chinoise aux États-Unis
Nous informions Vautre jour nos lecteurs,

d'après la Mercure de France, ' àe l'arrivée
a New-York de notre collaborateur, M.
Soong Tsung Fang, qui ainsi que nous
l'avions dit, retourne en Chine, d'où il nous
enverra des notes sur toutes les grands pro¬
blèmes d'Extrême-Orient.
Nous recevons aujourd'hui de San Fran¬

cisco cet article sur Vémigration chinoise
aux Etats-Unis, que nous nous empressons
ci3 publier, heureux de pouvoir donner
à nos lecteurs des notes sur la China et les
Chinois, notes émanant d'un des plus émi¬
nçais citoyens de la plus jeune et la plus
vuste des Républiques.

San Francisco le 11 août 1916.

L'antagonisme de race est chose incon¬
nue en Europe. La guerre actuelle nous en
donne la meilleure preuve. Les Turcs se
battent à côté des Empires Centraux, les
noirs viennent en Europe pour défendre la
belle France. Il fut, de plus, question d'une
intervention de l'armée japonaise. Aujour¬
d'hui, sur les boulevards parisiens, les sol¬
dats d'Afrique sont de très galants cava¬
liers !

Cependant, chez l'homme, il existe une
sorte d'instinct de race, un élément psychi¬
que qui lui fait donner la préférence à sa
race, préférence qu'il base sur la diffé¬
rence physique et la divergence, esthétique.
Cet antagonisme de race pourrait, si on

l'exagérait, produire de très fâcheux résul¬
tats propres à bouleverser l'ordre social.
C'est ce qui se passe aux Etats-Unis
Il est non seulement ridicule — aussi ri¬

dicule, mais beaucoup moins agréable que
lorsqu'on constate ce fait que dans un
pays aussi démocratique que les Etats-Unis,
il y a le roi du pétrole, celui des pommes
de terre — mais aussi excessivement dan¬
gereux. Les théories de Gobineau, de Cham¬
berlain, etc., qui prétendaient que l'Alle¬
mand est la seule race supérieure, ont créé
lia. mentalité orgueilleuse des Prussiens
d'aujourd'hui.
Il est du reste impossible de prouver la

supériorité d'une race quelconque. Certai¬
nes races et quelques nations sont plus fa¬
vorisées par la nature et mieux placées pour

. se développer que d'autres, ceci est un fait,
suais duquel il ne faudrait pas conclure à
line supériorité.
En ce qui concerne l'émigration de la race

jaune aux Etais-Unis, nous ne cherchons
pas à discuter ici, soit au point de vue
juridique, soit au point de vue humain, la
justice de ces lois telles que « la loi d'ex¬
clusion ». Tandis qu'en Europe, il y au¬
tant de chances pour un Chinois ou un Ja¬
ponais de réussir dans la vie sociale et éco¬
nomique, ici, aux Etats-.Unis, les Japonais
sont détestés et les Chinois maltraités, par¬
ce qu'ils n'ont pas d'armée derrière eux.
A qui la faute ? Je ne cherche pas à nier

que les Chinois en sont aussi responsables,
•étant le peuple le plus biz.a.rre que je con¬
naisse sur la terre, mais le gouvernement
chinois est, jusqu'ici, fort .peu énergique
quand il s'agit de protéger ses resortis-
sant.s d'outre-mer.
L'émigration, du reste_, porte toujours pré¬

judice à la nation. L'émigrant étant pauvre,
il laisse ainsi une mauvaise impression aux
gens du pays. En Europe, l'Italien est le
peuple qui émigré le plus et il est très mal
jugé dans les pays du Nord.
Le seul remède pour la Chine est d'ar¬

rêter l'émigration par elle-même. L'émigra¬
tion énergiquement endiguée, il n'y aurait
que des étudiants, dos commerçants de
haute situation, dos gens qui voyagent pour
s'instruire qui feraient connaître la Chine
è l'étranger et, produisant meilleur effet,
feraient disparaître peu. à peu l'antagonis¬
me de race de la génération qui vient.

Ce ne serait pas une tâche difficile pour
un pays comme la Chine d'arrêter l'émigra¬
tion, même avec ses 4-00 millions d'habi¬
tants. La Chine est up pays neuf. Les che¬
mins de fer sont à construire, les mines à
exploiter, et les industries à développer.
Nous aurons besoin d'une quantité illimitée
de main-d'œuvre.
Avec le développement des industries, la

classe ouvrière, pouvant trouver tout ce
qu'il lui faut, ne songerait plus jamais à
se rendre aux endroits où elle est humiliée
et harassée ! L'industrie haussera le niveau
d'existence du peuple. La loi générale, c'est
que, plus le niveau d.e l'existence est éle¬
vé, moindre est la natalité. Ce phénomène
résoudrait donc le problème de surpopula¬
tion en Chine efi- par conséquent, celui de
l'émigration !
Si encore la Chine pouvait créer une

arnVêe de 10 millions d'hommes, ce serait
une autre façon d'arrêter 1 émigration !
L'Europe, après la guerre, fera probable¬

ment appel à la main-d'œuvre chinoise
pour réparer ses forces perdues. La route,
peur l'émigrant chinois, sera de nouveau
ouverte. Quelle impression produira-t-il ? B,
est donc temps pour le gouvernement chi¬
nois de prendre des mesures énergiques à1--
1,'égard de l'émigration. Le premier pas,
avant que l'industrie "S'oit pou h peu déve¬
loppée, est l'établissement des bureaux sta¬
tistiques pour le recensement de la popula¬
tion," etc. L'étude de statistique-est donc à
l'ordre du jour en 'Chiné.

SOONG T2UKG-FANG.

LE SERVICE DE SANTÉ

Les Marchés
Nous ne voulons point parier ici des

marchés installés clans les halles ou sur
les places publiques, ces marchés où se
faisaient, au début de la guerre, de si
nombreux « achats sur place, » prévus
d'ailleurs par le règlement mais à titre
exceptionnel, pour les hôpitaux tempo¬
raires.

Ces .achats sur placesqui se chiffraient
souvent par plusieurs centaines de
francs par mois, étaient effectués sans
aucun contrôle, sans aucune facture.
Tout le monde, dans les hôpitaux se
permettait d'acheter : le médecin-chef,:
les commis de la. dépense, le cuisinier,
etc. C'était charmant. Aujourd'hui on
ne voit plus que quelques médeeins-
che'fs impénitents qui, usurpant tous
les droits du gestionnaire, vont faire
leur marché, sans aucun souci de leur
dignité d'officier, avec un filet au bras-
Nous voulons parler des conventions

signées avec des fournisseurs, par les
médecins-chefs. D'abord, pourquoi les
médecins-chefs signent-ils ? Les ges¬
tionnaires seuls ont le droit d'acheter
et sont responsables de leurs achats.
Alors ? c'est toujours la môme confu¬
sion des pouvoirs.
Le marchés de la guerre, dans le ser¬

vice de santé, constituent un. non sens
et une duperie pour l'Etat.
Le fournisseur doit s'engager à four¬

nir dans un délai déterminé, qui est de
trois mois pour tous les objets de con¬
sommation, une certaine quantité de
marchandises (charbon, vin, légumesi,
etc.) et l'Etat de son côté, s'engage S
prendre livraison de cette quantité, au
prix convenu.
Qu'arrive-t-il ? Le fournisseur n'est

nullement lié par son marché. Il peut
invoquer, neuf fois sur dix, l'impossibi-
té matérielle de se réapprovisionner,
la difficulté des transports, etc.
L'Etat, au contraire, est obligé de

prendre ce qu'il a commandé, or, il est
absolument impossible de prévoir quels
seront le besoins d'un hôpital. Ces be¬
soins varient avec le nombre des ma¬
lades et des blessés, c'est-à-dire, sui¬
vant le cours des opérations de la guer¬
re.
Si donc le marché devient désavan»

tageux pour le fournisseur, ce dernier,
sait parfaitement s'en affranchir.
L'Etat est obligé de se passer des ob¬

jets commandés, ou de subir de nouvel¬
les conditions avec un autre fournis¬
seur.

Les commerçants scrupuleux, sus¬
ceptibles de tenir leurs engagements,
se gardent biCTi de répondre à la misé
en adjudication, faite par voie d'annon¬
ces dans les journaux.
Us gardent leur marchandise et né

sont pas embarrassés pour là placer.
Et puis il y en a qui sont tellement

écœurés, lorsqu'on leur demande de
fournir de l'alcool ou de l'huile au kilo,
qu'ils ne veulent pas affronter les fan¬
taisies imbéciles et les formalités vexa-
toi res et abracadabrantes du service dé
santé.

A. LEBROUX.

La Vie Littéraire
Une êîuûe sus*

M. Gustave Hervé

M. André Maurel aime les visages d'au¬
jourd'hui, autant que les paysages antiques:
.11 nous associa jadis à ses promenades dans
■l'Italie lumineuse. 11 explore maintenant
l'âme obscure de quelques contemporains,
ceux dont leuî talent, éu le hasard, ou l'in¬
trigue, .a fait les directeurs de l'opinion pu¬
blique. Il donnait, naguère, à la Renaissan¬
ce de M. Henry Lapanze, un « Clemen¬
ceau. » fort équitable. 11 vient de publier
sur M. Gustave Hervé quinze pages curieu¬
ses de la Revue des Nations latines, le re¬
cueil, jeune et vivant, que dirige avec tout
son savoir et tout son talent, M. Julien Lu-
chaine, digne héritier d'un grand nom.
Pour la plupart de ses lecteurs, amis ou

ennemis, M. Gustave Hervé est une énig¬
me. Ses évolutions et révolutions fournis¬
sent aux convives des tables d'hôte un iné¬
puisable sujet de .conversation. Les-uns tien¬
nent pour la sincérité de M. Gustave Her¬
vé. Il n'en est pas qui le donnent pour un
homme d'argent. Mais des psychologues
pessimistes, enclins, comme La Rochefou¬
cauld dont ils se réclament volontiers, à
expliquer par l'intérêt tous les mouvements
de l'âme humaine, assurent que c'est par
souci d'étendre sa clientèle e"t d'accroître
sa notoriété que M. Gustave Hervé brûla
(es dieux de ses débuté paradoxaux et cour¬
ba sa tête de Breton devant les idoles de
M. Tout-le-Monde.
M. André Maurel a eu le bon goût de ne

pas essayer de résoudre cette énigme inju¬
rieuse. Il n'a pas la prétention de nous pro>
duire des révélations. Il se contente de nous
rapporter ce qu'il a appris en lisant les arti¬
cles do M. Gustave Hervé. Mais comme il lit
aveo plus d'attention que la plupart des
gens, et regarde de plus près, ses observa¬
tions ont la valeur de véritables découver¬
tes.

***

Et «'abord M. André Maurel déblaye le
terrain en le débarrassant de cette entité
encombrante : « l'hervéisme ». Il y a un
journaliste qui s'appelle Hervé. Mais ce se¬
rait folie que de vouloir constituer, avec ses
articles réunis, un système politique ou so¬
cial, qui serait « l'hervéisme ».

« Le Rédacteur do la Victoire, ex-Guerre
%ociale, écrit sans système...

« M. Gustave Hervé ne s'embarrasse d'au¬
cune conception première. Il vit au jour le
jour, disant ce qu'il pense aujourd'hui au
risque de se démentir demain...
«*Ce serait donc une erreur de critique

que de former une synthèse quelle qu'elle
soit, puisquë ce serait en demander une à
un esprit qui n'en possède pas. »
Pas de système.
Que reste-t-il donc 1
Un tempérament, — et ce n'est déjà pas

si commun.
C'est ce tèmpérament que le fin critique

va étudier.

Il y a quatre ans, un autre écrivain, M.
Menmeix, s'essayait déjà à définir le tem¬
pérament de M. Gustave Hervé, dans son
alerte Chronique dé l'an 1911 :

« Prenez trente parties de Bkmq.ui, autant
de parties de Sarccy, vingt de Barbés, dix
d.e Vallès et autant de Ranc, malaxez, agi¬
tez, précipitez et vous avez Gustave Hervé. »

« De Sarcey, poursuivait M. Mermèix, il
a la culture universitaire, La bonhomie, là
clarté ; de Barbes des attitudes chevaleres¬
ques qui lui paraissent naturelles. Les doc¬
trines qu'il propage sont exécrables (com¬
bien de lecteurs pensent aujourd'hui ce que
M. Mcrntèix écrivait en 1912), car leur mise
en action conduit au crime, mais il y choit...
Il y a en lui de l'opportunisme, et c'est par
là qu'il est Ranc, comme il est Vallès par
les formules eutrancières et déclamatoires
qui visent à « épater » le bourgeois, et com¬
me il est Blanqui par le goût de l'autorité
et de la discipline, par sa prédilection pour
les petites sociétés comploteuses, par sa.
croyance à la possibilité des coups de
main. »

C'est surtout du Sarcey qu'en cet été de
1916 M. André Maurel "retrouve dans M.
Gustave Hervé. Pour une part, je recon¬
nais encore e,n lui pas mal de Ranc, de cet
admirable Ranc, si vite oublié, si méconnu
durant sa vie, et à qui, presque solfié, dans
■une page émue et charmante de ses Notes
d'une Frondeuse, Mme Séverine rendit
l'hommage qu'il méritait. N'cst-çe point le
Rêne qui sommeille en M. Gustave Hervé,
qui, brusquement réveillé par les glapisse¬
ments des sacristains' et des coulissiers de
Vichy, dicta au rédacteur de la Victoire
sari article sur M. Joseph Caifiaux ? Et
quand M. Hervé s'amuse à composer des
armées nouvelles ou à refaire 1« carte des
Balkans n'est-ce point le vieux Blanqui de
le Patrie en Danger qui pairie en lwi ?
Mais nul ne contestera, je p&nse, qu-rr ne

reste rien, dans M. Hervé, absolument rien,
des haines généreuses et des nobles colè¬
res de Jules Vallès.

A Sarcey, M. Gustave Hervé s'apparente
par son gros bon sens bourgeois, « qui va
toujours à 1a, solution simple, et même
simpliste, se refuse aux machinations s'il
reste soupçonneux, ne veut pas voir le mal
s'il y croit, c'est-à-dire qu'il n'admet pas
qu'on lui en rebatte tout le temps les oreil¬
les, s'il y consent, en principe, mais après
son éclat, jamais avant : l'optimisme est sa
règle de vie, de vie qu'il veut facile ». Et M.
André Maurel rappelle l'attitude prise par
M. Hervé quand se posèrent la question des
relégués (pourquoi les traiter s; durement ?),
-«• la question du pain, — des espions (par
où voulez-vous qu'ils passent ?), sa défense
des Maggi, ses lettres au tsar en faveur de
la Pologne.

_

<( Voilà ,d'it M. Maurel, du Sarcey tout
pur, Sarcey ressuscité. Jusque dans cette
pointe de fantaisie et de paradoxe, comme
mû dit, qui reste le panache des enfants
de Rabelais et de Voltaire, la raison sous
les fleurs, fleurs d.e' papier souvent, mais
enfin des fleurs. »

Ces traits par lesquels M. Hervé s'appa¬
rente à Francisque Sarcey, c'est grâce à
eux surtout qu'il ést populaire, qu'il plaît à
tant de lecteurs, qu'il a réalisé cette ga¬
geure : assurer à un journal qui n'est lu
que pour son article, un vrai public, un
public dont se contenteraient volontiers bien
des « grands » journaux à plusieurs feuil¬
les, à fils spéciaux et à informations ra¬
pides.
Mais ces qualités — ces particularités si

vous préférez — qui font de lui ce type
accompli d.u bon bourgeois, n'auraient pas
suffi à grouper autour d'Hervé ce gros pu¬
blic de Paris et des provinces.
M. Gustave Hervé (et M. André Maurel a

soin de le noter) a bénéficié ahssi du scan¬
dale de ses opinions passées, de sa vie tu¬
multueuse, de ses années de prison, — et
de sa « conversion ».

« Non pas célèbre, mais fameux, il atti¬
rait l'attention, et, lorsqu'on s'aperçut de
sa sincérité — on n'aime pas, en France,
les cyniques ou les « poseurs » — on lui
permit de prendre la revanche qui lui était
bien due. Qu'il ait plu par ses qualités
éminemment bourgeoises, eh dépit de sen
émancipation scolas tique, plus cérébrale que
naturelle, qui le nierait ? »
M. Gustave Hervé a bénéficié encore, au¬

tant que du scandale de son passé et de sa
conversion, d'autres qualités qui sont pro¬
prement des qualités d'écrivain.
Et d'abord, M. Gustave Ilervé est jour¬

naliste. C'est un don précieux et rare, sur¬
tout parmi les gens qui sont chargés de

faire les journaux. Il y a, dans la presse,
des hommes d'affaires roués. Il y a des poè¬
tes. Il y a des savants. Il y a même des
philosophes. Mais les journalistes, on les
compte. M. Hervé est l'un d'eux. Et le pu¬
blic lui sait gré d'être the right man in the
right place, comme disent nos chers voisins,
alliés chéris, nobles camarades, sympathi¬
ques associés, adorables compagnons, les
Anglais. « Le public, dit M. André Maure],
empruntant 'e vocabulaire des philosophes,
le public aime la concordance du sujet à
l'objet. » En d'autres termes : « Il demande
au journal de lui parler clairement, gimo'e-
mènt, succinctement ; il réclame surtout
qu'on y écrive vivant... Le journaliste doit
sentir vivement les choses, les rendre com¬
me elles se passent, avec émotion ; un peu
de passion même n'est pas pour déplaire
au lecteur... »

Certains voient dans le journaliste un gui¬
de et un conseiller.
Mais il" est une autre conception du rôle

de la presse : les journaux doivent non pas
entraîner leurs lecteurs, mais les suivre.
Les suivre ? Entendons-nous. Le lecteur
ouvre son Ajournai, parait-il, non pas peur
voir ce qu'il doit penser, mais pour cons¬
tater que le journaliste pense comme lui.
Le journal devient alors un agent de po¬
lice : il prévient les troubles ; le bon ci¬
toyen. qui était prêt à aller conspuer le mi¬
nistre prévaricateur, reste chez lui lorsqu'il
a constaté que ce ministre est déjà châtié
suffisamment par le journaliste qui le cou¬
vre d'épithôtes vengeresses. La liberté 4e
la presse, loin d'être un danger, est alors
une condition de l'ordre public. C'est ce
que n'ont pas vu les esprits bornés qui ont
inventé la censure.
M. Gustave Hervé est un journaliste de

cette catégorie. Il plaît au public bourgeois,
parce que ce public retroiive da.hs lès
articles ûe la Victoire ses idées, ses senti¬
ments et même

, ses manies.
(c Un bon journaliste, écrit M. André Mau¬

rel, doit interpréter le fond du cœur hu¬
main comme il s'agite, comme il vendrait
s'exprimer s'il on avait la ressource. Et,
lorsque i.e lecteur rencontre l'expression
même de ses émois les moins clairs, il ap¬
plaudit et revient le lendemain. »
C'est là le secret du succès de la

Victoire. Le, lecteur fait à M. Hervé l'éloge
suprême ; il dit de lui :

— « Je n'aurais pas écrit -mieux ! »

La rançon de ce succès, c'est l'inconsis¬
tance.
Il faut varier avec la foule. M. André

Maurel dresse un petit tableau, fort incom¬

plet, des variations d-e M. Gustave Hervé.
<i A relire à froid, dit-il, c'est bien amu¬
sant : » Voyez plutôt :

« Les premiers joufs, M. Pioncaré est
traité sévèrement, cruellement, en mots
cinglants. Le 28 août, Gustave Hervé écrit:
K Tout de même on. a eu bon nez d'en faire
un Président de la République, il y a deux
ans. » El il l'appelle le Père la Victoire.

(( Il plaide pour les embusqué, puis, bien¬
tôt, les perce de ses traits.

« Sa mansuétude est grande pour la cen¬
sure ,qu'il va, . quelques semaines après,
traîner dans la boue.

« Fin juillet : « La Russie nous entraîne!»
Le 19 septembre : « Vous (Allemands) dites
que c'est là Russie qui nous a entraînés à
cette guerre ? Ah ! "ça, écrivez-vous l'his¬
toire comme l'agence wolff, le Père Lori-
quet de Voh'ez vous ? » Et en octobre : » Le
jeu loyal de l'Alliance russe ».
115 courant.

***

M. Gustave Hervé donc est, même en ses
défauts, excellent journaliste. Il est polé¬
miste "aussi. M. André Maurel rappelle tort
à-propos ses polémiques avec M. Maurice
Barrés et M. Paul Bourget, qui étaient des
olrefs-d'ceuvre. Toutes les polémiques de
■M. Hervé no sont malheureusement pas de '
cette valeur, et son nom souffrira d'avoir
signé certaines apostrophes aux « Zimmer-
waldiehs », apostrophes qui auraient dé¬
shonoré un agent des mœurs ou un frère
ignorantin. Malgré ces tajehes, l'œuvre po¬
lémique de M. Hervé est ce qu'il a écrit de
meilleur.
Sa polémique, est vivante, et elle est.fa¬

milière. Elle est vivante ; tout se concré¬
tisé sons sa plume ; les idées deviennent
des personnes. « La loi de trois ans, s'ap¬
pelle Bar.thou et Pau ; la guerre, Joffre, etc.»
Sa familiarité va jusqu'à la trivialité. M.

André Maurel a cueilli ces exemptes :
« Triple buse !... Sombre brute !... Imbê-
•cile !... En bieri ! quoi ! vous allongez tous
lè nez !... Qu'ils nous foutent la pç.ix !...
Bougres d'idiots !... » Mais, dans la page,
ordonnée, composée,'et vivante et passion¬
née, tout passe. On lui pardonne tout.

Il y a bien des choses à pardonner à M.
Gustave Hervé, qui né sont point seulement
des erreurs de Style.

Ses bévues sont monumentales, et ses
errebrs politiques ou ses erreurs sur les
personnes pareillement.
Il admira M. Millêrand et fit confiance à

M. Delcossé. Il s'empala sur l'épine bul¬
gare.
Mais, malgré ces erreurs, et sous ces ap-

!

pàrences de transformation incessante et
dé mobilité incorrigible, M. Gustave Hervé
cultive- quelques idées qui, avec les traits dse
son' talent, bien original, fixent sa person¬
nalité et l'empêchent desse_ dissoudre et
de se fondre. - /
M. Hervé, semible-t-il, tourne, -à tous les

vents et c'est le vent seul qui le conduit.
Eh réalité, il a des conceptions générales
auxquelles il tient et qu'il expose et qu'il
défend chaque fois qu'il en a l'ot}easian.
M. Gustave Hervé a une politique déter¬

minée en ce qui concerne les juifs : il est
sioniste.
Myis surtout, M. Gustave- Hervé, en dépit

de ses voyages d'aller et retour, en dépit,
de ses échappées nationalistes et de son
indulgence pour un apaisement qui serait
l'immobilité et pour une paix sociale qui
serait l'écrasement de tous les plus légiti¬
mes mouvements populaires,, M. Hervé est
républicain, laïque et démocrate. Et il le
montre en ne variant pas sur quelques
points essentiels, par exemrije' :
Sa persistance à condamner la loi de

trois ans.
Son obstination à défendre, quand il's

sont vraiment attaqués, les hommes qui
personnifient la Démocratie anticléricale et
sociale, M. Joseph Gaillaux ou le général
Percin.

**k
Et l'avenir ?
Cet Hervé, dont M. André Maurel vient

de tracer le portrait fidèle, -sortant de l'om¬
bre des aspects que Ton y relègue trop et
remettant à leur plojce telles manifesta¬
tions si tapageuses qu'on exagérait leuç
Importance -et Leur signification, cet Hervé,
que fera-t-il, la paix venue ?
C'est une qdeslîon que se pose quicon¬

que, ami ou ennemi, s'intéresse à la per¬
sonnalité de M. Gustave Hervé.
M. .André Maurei voit, pour l'avenir, un

Hervé qui serait, hors du Parti Socialiste,,
l'un dus porte-paroles de la bourgeoisie'libérale,, -démocrate et laïque, une réédition
de M. Clemenéeau.
M. André Maurel a confiance que, quand

tes mona.ij.-hisles, les césariens ou les clé¬
ricaux voudront, après la guerre, donner
l'assaut à la République, ils trouveront en
face d'eux, impitoyable et terrible, Gustave
Hervé.
C'est la grâce que nous lui souhaitons'.,

Georges CLAIRET.

Il est rendu compte de tous les ouvra¬
ges dont MM. les éditeurs veulent bien
faire parvenir deux exemplaires à la
rédaction du Bonnet Rouge, 142, ru4
Montmartre.
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Les Planches
3BJOHO®

M. Raphaël Beretta, directeur de l'Olym¬
pia, vient de recevoir une opérette de Bip •'
« Les nouveaux Riches », qui sera ioui
saison prochaine, avec Jane Marnac, dans
le principal rôle.

www

Il y a quelques mois, la crise du billon
plongeait les commerçants dans l embarras.
Du se rarypelle que certains durent recouru
il des moyens de fortune pour re
monnaie •; loi, donnait des tnnbi es-postes,
tel autre des félons- Les caisses municipa¬
les les receveurs et percepteurs de l Liai
allèrent même plus loin en prévenant U
contribuable qu'il devait se munir de billon
s'il voulait loucher la totalité du mandai
qu'il détenait.
Pourtant, cette initiative un peu cavalière

ne revient'pas à l'administration,
Le 10 août 1791, te théâtre de la me Fey-

dcau, ci-devant théâtre de Monsieur, affi¬
chait ■ « i. ttendu la rareté de la monnaye <
la difficulté de s'en procurer, le public est
vrévenu que le billet pris, on ne rendra
ras l'argent. »
Nous ne croyons pas que, de nos jours,

un directeur de spectacles s'aviserait d'<
ployer de tels procédés.

WtWi

Au premier acte de la revue fouêe actuel-
lPmrnf nu Kursrtnl de C-nvëvp., ce dialogue
s'échange entre un fonctionnaire posta'
fiingarii coirCpëre incarne par Mlle Hélène
Gérard : .

— « Vous ne lisez-donc pas les journaux: ?
h/on, Monsieur, je n'en ai ni Venvie,

ni le temps.
En prononçant ce dernier mot, le fonc¬

tionnaire déploie un gigantesque exemvlai-
te du plus grand de nos journaux parisiens
(réclame non payée) ce qui fait quelquefois
sourire le public.
Mais demis plusieurs soirs déjà'.- le fonc¬

tionnaire tire de sa poche, au lieu du Temips
nécessaire, un exemplaire du petit, journal
La Suisse. Et personne ne sourit plus.
Parce que personne ne peut plus com¬

prendre.
Seulement, comme le fait remarquer l'ac-

cessoiriste, le Temps coûte vingt centimes
û Genève.
TandiX que La Suisse n'y coûte qu'un sou.
Par ces- temps de guerre, il n'y a pas de

petites écôwomies, même pour les neutres.
Le plus fi\rt, dit La Rampe, c'est que l'in¬

terprète châtié'du rôle du'fonctionnaire est
tout étonné de, ne plus faire son petit effet.
'Mais que doit penser l'auteur de la revue
lorsqtfon travàitit de la sorte ses... mots

CE SOIR

Théâtres
COUtEDlE-FRANÇAISE: — 8 h., te Flibustier. —

II ne faut jurer de rien.
OPERA-COMIQUE. — 7 h',.30, Aphrodite.
PORTO-SAINT-MARI IN. Tous les soirs, à

8 h 30, les O'oe.-lé. Matinée jeudi et dimanche à
2 h 30. MM J Hemm, Colas, Colas, Duval, Damo-
rés, Almwie. Mmes Deraisy, Pascal et Mme Grim-
bacb. ■ ._

"NOUVEL-AMBIGU. — Dorénavant (sauf demain
vendredi), toVs les soirs sansexception, Le Muttre
de Forges. M.,Daragon, Mlle Jaenne Lion, Mme Ro-
ga Bruck, MML Bourdel, Duc, Mmes Suzanne Val
lier, Le Fiers,jpanconrt.
~VARIETES — 8 h. j. Tout avance, revue.
RENAISSANCE, — 8 h. 16. L'Hôtel du Libre-

Echunue.
ATHENEE. — Relâche.
CI!A TEl.UT. — 7 il-. 50. Les Exploits tune Petite
rancai-." (jeudi, samedi et dimanche).
GYMNASE. — 8 h. L. The Great Raymond.
RÈJAN'E. — 8 h. 30, .Cinéma.
P IL'1 IF-ROYAl. - 8 11. 30. La Cagnotte.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. î- Le Veilleur de

fiuil.
GRAND-GUIGNOL. — 8 .b. 30. Une partie de ma

aille. Prisonniers des Homrâ&s Bleus. Une femme un
peu là.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30, Revue cinéma-

toarfipliLÎ} ie. Le Roman de la Villa Alcdiris.
'NOUVEAU-CIRQUE. —8 b. .30, Antonio, détective.
EEJAZET. — 8 h. i. On j'asfe à Déiazet, revue.

Music-llaîïs = Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE

Folies-Bergère.
8 h. La Revue des

CONCERT MAYOL. — (Tél. G ut*168-07), Eve La
valliere, des Variétés, et sa troupe, dans son sketch
l'Ailàire de la rue du Peiit-Thouars. Partie de con
cerl : 15 artistes. ,

_____

"OLYMPIA. — 7 h. 30 et 8 h. 30. Concert, Attrac¬
tions.
VI RlGNY. — 3 h. 30. Concert.
SCAL1 — Helâche.
AMLASSA Di. I US. — S h. 30. Revue.
GAI IF. ROCHICUniART. — 8 h 30. Revue.
MOULIN DE LA CHANSON. — S h. L Les Chan¬

sonniers et ta Revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. J.Les Chansonniers et

En Somme... on les a !, revue.
CIIEZ SENGA, 35, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con¬

cert avec tes meilteurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils. 0 fr. 50.
EUROPEEN — 8 h. 45. Concert. Pièce
LITTLF-PALACE. — 9 h. Buveuses d'élher. Mlle

Chrilsanlhème.
IMPERIAL. — 8 h. 30. — La Folie des grandeurs,

Saint-Pari el Line Deberre.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.

Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,
donne Ions les jours des matinées à 2 h. 30, avec le
même programme que le soiV. Location téléphone :
Nord 26-14.

_

NOUVEAUTES AUBERT-PALACE. — La série'des
grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à l'Aubert-Palacu. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
de 2 heures à 11 heures.

THEATRES AYAN1 CLOTURE :

Opéra, Odéon, Sarah-Bernhardt, Gatté. Capu¬
cines, Antoine, Cluny, Michel, Albert X'r, Eldo¬
rado, Ba-ta Clan, Pie qui- Chante, Cagibi, Apollo,
Trianop-Lyrique^

Courrier des spectacles

NOUVEL-AMBIGU. — Le succès du Maître de
Forges ne sera jamais épuisé. Getie admirable pièce
est à peine affichée que les familles viennent en
foule l'applaudir ainsi que les remarquables artistes
qui: l'interprètent. Aussi, les Directeurs du NouvelAmbigu ont-ils été contraints de rétablir à ce théâ¬
tre les représentations quotidiennes. Dorénavant, à
partir de lundi prochain, Le Maître de Forges sera
représenté tous les soirs, sans exception, et tous les
dimanches en matinée.

MA»

ATHENEE. — C'est par une éprise de Un fil *
la patte, de Georges Feydeau, que M. Lucien Rozem-
bsrg, directeur intérimaire de l'Athénée, fera la ré¬
ouverture de la salle de la rue Bo-udreau. La pièce
sera interprétée par Jeanne Çhérel, créatrice de l'œu¬
vre, de Fevcleau, el de M. Levesqpe, enfin, dans le
rôle principal, M. Lucien Rozemberg.

SARAÏI-BERNflARDT. — Depuis cinq ans Fréffoli
n'était pas venu à Paris. En revanche, ses imita¬
teurs se produisirent sur toutes les scènes sans ja¬
mais l'égaler. Pour les confondre, Frégoli jouera
Falamina, une çarodle d'Opéra, en six tableaux, où
il est plus que jamais inimitable. Il y remplira tous
les rôles depuis le père noble jusqu'à l'ingénue, avec
une. telle promptitude qu'an a l'illusion que plusieurs
personnages jouent et chantent ensemble sur la scène.
Le spectacle commencera par un drame lyrique,
Pépita, chanté par Nuibo, de l'Opéra, et pa* Mlle
Cébrons-Norbens, de l'Opéra-Comique.
Rappelons qu'aujourd'hui, la location est ouverte

au Théâtre Sarah Bornhardt pour la représentation
de bienfaisance du 12 septembre et pouj; les jours
suivants.

Aoj'flUriï'tatlii Matinée de Gala CHEZ MAYOl
Eve LAVALLIERE., CHEZ MAYOL
Paitie de Concert : 15 artistes CHEZ MAYOT.
Fatifenils : I fr., 2 fr., 3 fr CHEZ MAYOL

THEATRE LAMARCK, 1, rue Dtihegme (Nord-
Sud Lamhrck). — Vendredi 8, 6omedi 9, dimanche 10
et lundi 11, cinq représentations de La Grande Mar¬
celle, drame montmartrois sur Igs ravages de la mor
phiqe, de MM. Pôinsot el Léo Poldès, avoc la dan-

Snze Bailly, de l'Opéra, dans la Danse des

Visions. Prochainement, conférence de M. Charles
Bernard, député de Paris, sur : -Les Crimes de la
Morphine.

a/w

CONCERTS-ROUGE (27* année), Saison d'été 1916,
Salle Le Peletier, 19, rue Le Peletier (près des
Grands Boulevardsi. — Samedi 0 septembre 1916, à
15 h. 30, Séance de Musique de Chambre, quatuor
Cliailley. M. Cesare Geloso, piaDisie.

LE "T SF" remplace le Beurre
HEZ TOUS 8ARCHANDS de BEURRE et COMEST. (1»45 le 1/2 kg).

Les Réunions
SYNDICATS

Comité intersyndical d'aclion contre l'exploitation
dè la femme. — Assemblée générale à 21 heures,
salle des Conférences.
Employés de l'épicerie. — A 20 h. 30, salle des

Commissions, 2° étage, Bourse du Travail : Réorga¬
nisation du syndicat et diminution des cotisations.

parti socialiste
5* section. — Maison des syndiqués, 76, rue Mouf-

fetard, à 26 heures : compte rendu du conseil natio
nal, par M. Jégou. .

7' section. — A 9 heures, salle du repas populaire,

17, rue de la Comète : compte rendu du conseil na¬
tional. Communication très importante du groupe d'a¬
chats en commun.

JC section. — A 20 h. 30, salle Perrot, 2, rue Ro-
dier : compte rendu du C. F.

13' sechon. — A 20 h. 30, 17, rue Edouard-Manet ■

organisation de la conférence sur Jean Jaurès.
Kremlin-Bicélrc. — A 20 h. 30, salle de l'ancienne

mairie.

LOCATAIRES
Union {édérale. — A 20 h. 30, réunion an Palais du

travail, 13, rue de Belleville, avec le concours de Me
Oscar Blocb, avocat à la Cour, Le Guéry et Maurice
Maurin.

Tout ce qui concerne la Rédaction du
BONNET ROUGE (copie, communiqués,
avis Je réunions, informations, etc.) doit être
adr ssé 142, rue Montmartre.

Faits divers financiers

Etablissement thermal de Bagnoles de VOrne.
— L'exercice 1915 accuse un déficit de 76.199 fr.
amorti sur les bénéfices de 1914, qui s'élevaient
à 77.929 fr. Cette partàe provient de la réquisi¬
tion dout l'établissement a été l'objet.
Charbonnages du Centre. — Le bénéfice net

es' de 64.700 fr. au lieu de <55.429 £r. en 1914. 11
a lié réparti 5 o/o aux actions alors qu'aucun
dividende n'avait été distribué pour 1 exercice
1914.
Tramways électriques de Saint-Etienne. —

Pour l'exercice 1915, le bénéfice net est de 81.039
francs. Le dividende .a été fixé h 3 fr. i>ar ac-
•afon.

Anglo continental supply (Au Planteur de
Caîffa). — Les actionnaires ont approuvé les
comptes des deux exercices 1914 et 1915. Le
d/ivinende des actions privilégiées a été fixé h
8 o/o pour chacun des deux exercices et le di¬
vidende des actions ordinaires à 7 o/o.
Chemins de- fer de la Limagne. — Le bénéfice

net s'est établi à 14.242 fr. contre 4.884 fr. én
1914. La moitié de l'intérêt statutaire de 17 fr.
50 revenant aux actions, est mis en paiement,
l'autre moitié sera distribuée à partir du 15 dé¬
cembre 1916.
Omnia-Cinèma Montmartre. — Pour l'exercice

1915, les comptes soumis aux actionnaires font
ressortir un bénéfice de 294.980 fr. contre 365.751
francs pour 1914 Aucun dividende n'a été ré¬
parti.
Société immobilière d'Algérie. — Pour l'exer¬

cice 1915-16, le dividende est maintenu à 25 fr.
par action.
Forces motrices de la Vis. — Le compte de

profits et pertes pour l'exercice 1915 accuse
un produit net de 25.500 fr. contre 24.500 fr.

précédemment. De même que pour l'exercloe an¬
térieur, aucun dividende n'est distribué.
Union-Incendie. — Le solde créditeur du

compte de profils et pertes, y compris le report
du solde de l'exercice 1914, soit 530.978 fr., at¬
teint 3.4S3.000 fr. Le dividende a été fixé h 170
francs net par action.
Union-Vie. — Le solde créditeur de 1914, eoit

2.037.380 fr. a été reporté à nouveau. Le béné¬
fice net pour 1915 se monte h 4.813.417 fr. et ie
dividende a été fixé à 312'fr. 50 par action.
Chemins de fer de Dakar à Saint-Louis. —

Pour 1915, le produit net de l'exploitation est de
127.786 fr. Le dividende a. été fixé à 23 fr. 60
par action de capital et à 9 fr. 40 par action de
jouissance.
Compagnie des chemins de fer économiques

des Charenles. — Le bénéfice net de l'exercice
1915 est de 621.770 fr. contre 47.593 fr., permet¬
tant la répartition d'un dividende de 20 fr. au
lier de 12 fr. brut l'an dernier.
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MARQUE SYNDICALE.

IAXIS-IV. SECtl0"

Le gérant : Léon Rayle.

Imprimerie spéciale
ou

Bonnet Rouge
18, r. N.-D des Victoires

Paris E6)
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Grand Concours des Lois Sociales
Organisé par "Le'Bonnet RoUge

39

SOUS LE PATRONAGE DE ï

Léo coyvssou
DÉPUTÉ DES LANDES

Membre de la Commission du
Suffrage universel

J.-L. BRETON
DÉPUTÉ DU CHER

Président de la Commission
d'Assurance et de Prévoyance Sociale

Victor DÂLBIEZ
DÉPUTÉ DES PYRÉNÉES-ORIENTALES

Membre de la Commission de
législation fiscale

Pierre LAVAL
DÉPUTÉ DE LA SEINE

Secrétaire de la Commission de la
législation civile et criminelle

LEWASSEUR
DÉPUTÉ DE LA SEINE

Vice-président de la Commission
du Commerce et de l'Industrie

Jean LOMGUET
DÉPUTÉ DE LA SEINE

Secrétaire de la Commission de la
législation civile et criminelle

Louis MARTIN
SÉNATEUR DU VAR

Membre de la Commission des
Affaires Etrangères

VALSERE
DÉPUTÉ DE LA HAUTE-VIENNE

Membre de la Commission de
. l'Enseignement et des Beaux-Arts S

Le Grand Concours des LoisSociales
EST DOTE DE

1 PRIX de 1 000 fr 1.000 FR.
2 PRIX de 500 fr . .......... 1.000 FR.
5 PRIX de 100 fr 500 FR.

ÎO PRIX de 50 fr 500 FR.

50 PRIX de 20 fr. .......... 1.000 FR.

100 PRIX de 10 fr . , . . g 1.000 FR.

soit 163 prix en espèces montant au total de 5,000 fr.

LE COLIS DU SOLDAT "
renfermera des objets utiles et des produits alimentaires,
notamment des conserves, des confitures, du chocolat, des
articles de fumeurs, de la papeterie, des accessoires de
toilette, etc..

Nous expédierons ces colis aux militaires que voudront
bien nous désigner les lauréats du concours-

FEWSLLEDE
à détacher et à faire parvenir, avant le 15 Septembre, an "Bonnet Rouge,
14. rue Drouot, Paris. - (^vilSppe : GRAND CONCOURS DES LOIS SOCIALES1")

PREMIÈRE QUESTION

Quelles sont, dans l'ordre de l'urgence
que vous leur attribuez, les six lois
sociales prises dans la liste du "Bonnet

Rouge, que vous voudriez voir voter le
plus rapidement par les Chambres ?

1°-

2°-,

3°-

4°.

5*.

6°.

DEUXIÈME QUESTION

Afin de départager les ex-œquo au cas

où il s'en trouverait î

Quelles sont, dans l'Ordre de l'urgence
que vous leur attribuez, les quatre lois
sociales que vous voudriez voir voter

immédiatement après les six premières

que vous avez désignées.

S°.

r,

B*.

(i) Posas* évites* toufo fe*®isde, aucune snveSoppe ne ses*® ouverte avant Se $5 SEPTEMBRE,
: date de cSôture du concours

Liste rÉopitaiâîire des Lois soumises m suffrages des lecteurs du " Bonnet Ronge "
1. La réglementation de la durée du travail pour les ouvriers et employés-
2. La suppression du droit de saisie-gagerie pour les propriétaires.
3. L'extension des libertés syndicales.
4. L'organisation des monopoles (pétrole, sucre, assurances.)
5. La surveillance des établissements de bienfaisance privés.
6. La suppression de l'héritage en ligne collatérale.
7. La décentralisation, administrative et l'organisation régionale.
8. La gratuité de l'enseignement secondaire et supérieur;
9. La socialisation des moyens de transports,
10. La reconnaissance de la propriété commerciale.
11. L'assurance contre l'invalidité, le chbmage et la maladie.
12. Le crédit au petit commerce et à la petite industrie.
13. La réparation des dommages de guerre.
14. L'institution de la semaine anglaise.
15. Le contrôle des dépôts dans les banques.
16. L'organisation de l'enseignement technique et de rapprentiçsagé.
17. Le règlement des différends entre locataires et propriétaires.
18. Le statut et la responsabilité des fonctionnaires;

19. Les pensions en faveur des veuves, des orphelins et des réformés.
20. L'impôt sur le revenu par cédules.
21. Les moyens de favoriser la repopulation.
22. L'assainissement obligatoire des logements insalubres.
23. La modification des tarifs douaniers.
24. La réforme de la Loi des patentes.
25. L'arbitrage obligatoire entre patrons et ouvriers.
26. La réglementation des émissions financières.
27. Le rachat des Compagnies de chemins de fer.
28. Le minimum de salaire pour tous les travailleurs.
29. L'assistance obligatoire aux familles nombreuses.
30. La réglementation de la comptabilité des notaires.
31. La protection des marques de fabrique.
32. L'impôt sur le capital et la fortune acquise.
33. La nationalisation des mines.
34. L'aggravation des responsabilités encourues par les Compagnies de chemins

de fer en matière de transport.

Tous les Sports
COURSE A PIED. - ATHLETISME

Le prix Jean Bouin. 1^- deuxième réunion
finira, lieu le dimanche 17, au Stade A Auteuil.

CYCLISME

Les Audax. - C'est ce soir à 6 heures que
sera clôturée la liste des inscriptions pour cette
épreuve qui aura lieu dimanche.

CONVOCATIONS SPORTIVES
U.A. de Montmartre. — Réunion, ce soir, S

9 heures, au siège, place du Tertre. Questions
importantes. Joueurs convoqués.
FX.A.F. — Ce soir, à 8 h. 30, au siège, 17, rue

de Clignancourt : commission d'athlétisme.
Nouvelle société. — A 8 h. 30, 39, rue de Péris,

à Boulogne-sur-Seine, réunion de constitution de
l'Avenir Boulonnais, société qui pratiquera le
cyclisme, la course à pied et la marche. Adhé¬
sions au'présidenf, M. Eugène Parizet.
C.A. Boulonnais. — Réunion générale A

8 h. 30, au siège, 2]5, avenue de Versailles. For¬
mation définitive des équipes, apporter photos.
C.A.S. Garennoi$. — Réunion à 9 heures, au

siège, 12, rond-point du Centre, à La Garenine-
Colonibes. Footbaileurs oonvoqués.
Cercle des Sports de France. — Réunion gé¬

nérale à 9 heures, au siège, 30, rue Vivienne.
Engagements pour les championnats ; paiement
des prix du Challenge Jeari-Vermeulen.

Le Honnei Rouge publie
ton» î«s jours

Iôs convocations et les communiqués des groupe¬
ments sportifs

tous les samedis
les programmes du « Dimanche sportif »

tous les dimanches
les premiers résultats des épreuves sportives

tou» les lundis
les résultats complets des épreuves de la veille

UNE POLÉMIQUE RÉPUBLICAINS

Ai BŒMCffirtWIi?
J.IS. RENAITOUR 0 Stéphane SERVANT

Paul-Hyacinthe L0Y>0N
avec une lettre de Romain ROLLAND

ÉDITION DE L'ESSOR

Une forte brochure de 96 pages ; 60 centimes

EN VENTE

aux Bureaux du '"Bonnet Rouge"
142, Rue Monimaitre, Paris

PETITES ANNONCES

Les offres et demandes d'emplois sont insi
rêes gratuitement et tous les jours.

offres d'emplois

ÛN EMPLOI de voyer est vacant à la mairiei
d'Arcueil-Cacban. Traitement de début 2.400 franc»
par an. Pour tous renseignements, s'adresser au sa
crétarial de la mairie.
ON DEMANDE de toute urgence un ouvrier chau¬

dronnier pour travail facile bien payé. S'adresser
immédiatement 2, rue de Constantinople, Etablisse¬
ments Mège, Paris.
ON DEMANDE un machiniste garçon de théâtre.

S'adresser tous les joui--, de 4 h. à 6 b, au théâtre
Lamarck, 04, rue Lamaick.
ON DEMANDE pharmacien, avec ou sans enfants,

300 francs . aï mois, avec belle habitation, Vendée.
Ecrire à Mme Anselme Tesson, Croix-de-Vie (Ven¬
dée).
MECANICIENNES pour les corsages en série à

l'atelier (machine au moteur et au pted) sont do
mandées par les établissements Meyer, 33, avenue
Philippe-Auguste.
~ÔN DEMANDE on placier, réformé de la guerre
eu mutilé, pour article de représentation facile.
S'adresser M Akchoté, 29, boulevard Aochechouart
"

ON DEMANDE un gérant pour maison àe commer¬
ce, connais-ant un peu la comptabilité. S'adresser
M. Jonoir, 5, -rua Mornay, Paris.
"on DEMANDÉ dans ville importante, grand cen¬
tre de province, des représentants civils ou soldats
auxiliaires pour la vente de manteaux, costumese et
fantaisies pour dames. Ecrire- on joignant référen
ces à La Française d'Aujourd'hui, 29, rue de Cléry

demandes d'emplois

JEUNE F'.LLE orpheline, ayant brevet,, connais-
:ant anglais, aileman: piano, mandoline, diction, de¬
mande leçons ou emploi quelconque. Mlle Berthe, 5,
iue Mornay

LINOTYPISTE, certificat, U ans même maison,
demande emploi dans :n primerie de journaux. Mlle
Eugénie Flotte, 201, ,ne de Vaugirard, Paris.
steno-dactylo très expérimentée, demande,

après 18 heu/-'.-- empl i du soir. Pe.u exigente. Mlle
Forcy, 14, tue d'Hauleville.
PERSONNE sérieuse demande place cuisinière^

avec femme de chambre. Très bonnes références
Ecrire au bu eau du journal, aux initiales C. D. 106,
14, rue Drouot.
JÈUNE FILLE demande emploi de piacière dans

alimentation. Ecrire, 4, passage Bouchardy, (II*),
Laurence Bal
"JEUNE VIOLONISTE, ayant . déjà fait orches-
tre, demande place dans similaire fde préférenca
cinéma comme 1er ou second violon. Ecrire : M.
Nilsson. 11, rue des Pyramides, Paris.
DAME REFUGIEE, ayant garanties, cherche pe¬

tit commerce facilè ou gérapee. Ecrire . Mme A.
Poix, 156 avenue Jean Jaurès.

Ce qu'on trouve
DANS

66LesNaufrageurs
de la Patrie"

Histoire d'un Louis d'Or... et d'un
Terrible engin;

Le Rêve des Bons Messieurs de
1' « Action Française » ;

Les Pandiffamateurs et l'Union
Sacrée ;

Le Dégorgement de l'égout. Chapitre
emprunté — titre en moins — à
1"' « Action Française » ;

Ceux qui trahissent;
Leur « Coup de force » ;
Ceux qui font assassiner ;
Un jugement nous condamnant à
payer quinze louis, et flétrissant les
gens du Roy,

Ef quelques autres choses que les
"Républicains trouveront plaisir à lire.

« Les Naufrageurs de la Patrie » —
une forte brochure de 64 pages
— est en vente au service de li¬
brairie du Bonnet Rouye; 142, rue
Montmartre. L exemplaire : 25
centimes.' Le cent : vingt francs.

Pour trouver tous les soirs le
BONNET ROUGE chez soi, il n'en
coûte qu'un louis par an.
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